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QUARAMIUE ANNÉE

L'En8eignemnt~ Primaire entre dans sa quarantième année avecla% Présente livraison. Publiée sans interruption depuis 188o, notrerevue compte Parmi les Plus anciennes du Canada.

AVIS AUX SAR~ R~
Comme les listes d'adresses de l'Enseignement Primaire ont été re-fondues, il se Peut que l'on constate quelques omission..Pirednous dire immédiatement quelles sont les écoles sous contrôle -quin'auraient pas reçu la Présente livraison, septembre 191. iAree les

réclamations à l'En8eigneasnt Primaire, casie& 125, >1H.-V.,AQuébe.l

PÉDAGOGIE
AU SEUIL DE L'ANN£E ScoLAIRE

y Au début de l'année scolaire, tous ceux qui ont à m'occuper del'Cole Primaire doivent e recueillir sérieusement afin de bien mesurerltiche à parcourir pendant les dix mois qui vont suivre. Maîtres,Parents, commissaires d'écoles feraient oeuvre utile en réfléclussantaux meilleurs moyens à prendre Pour assurer le succès deu élèves.
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otudedr les martres, c'est tout d'abord la classification des élèves
de e pur arferme la composition d'un bon tableau de l'emploidutemps, Puis la ferme dérision de Préparer judicieusement acas'e Chaque jour. t la classePour les parents, c'est le désir sincère de favoriser la fréquenta-o lire des enfants et d'enourager ces derniers à remplir avec

soin leur tâche scolaire.
Pour les commissaires d'écoles c'est de témoigner ungrêt aux choses de l'école, avec le .if deégi grand inté-élèves et non avec la préoccupation de critiquer à nc ou t etpropos de rien. Propos de tout et àL ouvre de l'éducation étant une oeuvre ('nutrité et de respect,il convient que maîtres, parents et commissaires d'écoles de concertavec le curé de la paroisse, se Prêtent un mutuel concours afind'orienter l'enfance et la jeunesse dans la ie du travail, de l'obéissanceet de l'honnêteté, 

C.-J. MAGNaee an

A PROPOS D'ECOLES NATIONALES
FAUSSE ORIENTATION

A diverses reprises déjà, nous avons signalé ici même le rojet desécoles dites nationales, projet qui se dessine de Plus en plus dans lesprovinces anglaises du Canada et meme dans plusieurs groupes pro-testants de la province de Québec.Dans certains milieux, on fait le procès de l'école confessionnelle,particulièrement celui de l'école catholique et française. On va mêmejusqu'à accuser notre système scolaire d'être la cause du peu de succèsde l'enrôlement militaire dans la province de Québec ce qui est toutsimplement ridicule.
Mais ce qui est et ce qui a été officiellement constaté, c'est quela province dc Québec, en dépit de griefs et d'appréhensions légitimes,

s'est soumise à la loi de conscription ; ce qui est lrai, c'est que surles champs de bataille, les soldats canadienstfrançais se sont illustréspar leur courage poussé jusqu'à l'héroisme ce qui este vrai, c'est quedans les camps d'entraînement, les soldats canaiensfrançai se sontdistingués par leur bonne tenue, leur excellente discipline et leurentrain.
A ce sujet, voici un témoignage irrécusable nous l'avons recueillinous-même et sur place. Le 9 août dernier, à l occasion d'une visitede S. G. Mgr Bruchési, archévêque de Montréal au Chez-Nous duSoldat, établi par la Société de Sant-Vincent de Paul, au camp deValcartier, le colonel Rogers, commandant de ce camp, a parlé commesuit des soldats canadiens-français et catholique composant aux qua-tre-cinquièmes le camp de Valcartier, cette année:
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"A aucune époque dans l'histoire du Canada, une plus belle pagemilitaire n'a été écrite que celle que les soldats canadiens-français etcatholiques du camp de Valcartier de 1918 écrivent maintenant." La belle tenue, la bonne discipline et le courage qui distinguentles soldats de Valcartier, cette année, font le plus grand honneur à larace canadienne-française et catholique. Depuis l'ouverture du camp,non seulement pas un crime, mais pas un délit même n'a été commis,et ela depuis trois mois bientôt. Les bagarres, les frictions entre sol-dats de différentes races y sont inconnues et j'attribue ce magnifiquerésultat à la bonne éducation des Canadiens français, à leur esprit detolérance et à leur noblesse de caractère qu'ils tiennent de leurs vail-lants ancêtres."
Ce témoignage mérite d'être conservé. Il a été donné spontané-ment, sincèrement ; nous avons entendu de nos propres oreilles lesfières paroles du colonel Rogers.
Mais quelle est la cause d'un résultat si magnifique ? Cettecause, c'est notre système d'éducation. Dans la province de Québec,l'école confessionnelle participe à l'éducation familiale et à l'éducationreligieuse. Dans la vie paroissiale, elle sert de lien entre la famille etl'église ; elle est le prolongement de la famille et le portique du tem-ple. Et c'est de l'union de l'école, de la famille et du pasteur desâmes que nait cette forte éducation qui fait de nos jeunes gens une

élite dont la valeur et la bonne discipline sont admirées.
Les écoles confessionnelles ont aussi assuré à la province deQuébec d'occuper le premier rang dans les statistiques fédérales: sta-que de la moralité, statistique de la fréquentation scolaire.
Et dans le domaine économique : agriculture, industrie, commer-ce, notre province occupe une situation des plus honorables, à telpoint que son crédit financier est réputé le plus solide; c'est aussi

dans la province de Québec qu'il y a le moins de banqueroutes.
Et alors 1
Pourquoi le Star de Montréal, 24 de juillet à l'occasion de lanouvelle loi scolaire adoptée par le parlement britannique, écrivait-il

ces lignes : " Ce qui est grandement à désirer au Canada, c'est l'éta-
blissement d'étalons fédéraux d'efficacité, et en matière d'Instruction
publique et en matière d'hygiène. Cette forme de direction serait
inestimable pour stimuler les communautés arriérées, pour distribuer
les instituteurs et les médecins où l'on en a le plus besoin, pour égali-
ser les chances de santé et de progrès dans tout le pays ".

Et il est certain que, dans l'idée du Star et de ses pareils, lacommunauté la plus arriérée, c'est la province de Québec.
L'école nationale, au sens neutre, anglicisante et impérialiste, voilàle dada de nombre de journaux canadiens de langue anglaise et nom.bre d'associations d'éducation dans les provinces anglaises. C'est

le projet du fameux Bureau fédéral d'Education que l'on veut faire
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revivre, découvrant, cette fois, le vrai but de ses partisans. Celavaut mieux : nous préférons les ennemis affichés aux faux amis dégui-sés de la peau de l'agneau.
La véritable école nationale, la province de Québec la possèdec'est celle que le pacte fédéral lui reconnatt. Cette école assure auxminorités comme à la majorité la plus entière liberté, sous les auspi-ces d'une loi générale pour la communauté. Cette école a permis ànotre province, seule entre toutes les autres, de respecter l'esprit et lalettre de la constitution de 1867.
L'école confessionnelle, nos pères l'ont obtenue après cinquanteans de luttes, en 1846. Elle nous a permis de traverser la période sicritique de l'Union et d'assurer le succès de la Confédération. Etdepuis 1867, c'est grce à nos écoles confessionnelles que nous avonscontribué au développement du Dominion dans tous les domaines.Ls provinces de l'Ouest ont été achetées de nos deniers, en grandepartie. En 1869, le gouvernement fédéral acheta les terres de l'Ouestcanadien, appartenant alors à la compagnie de la Baie d'Hudson.Ces terres furent payées trente millions de piastres.A cette époque, il y avait dans la Confédération canadienne qua-tre provinces : Québec, Ontario, la Nouvelle.Ecosse et le Nouveau-Brunswick. La population de ces quatre provinces était comme suit,d'après le recensement de 1871, deux ans plus tard :

Québec..1,113,168
Ontario .....---........................ 1,178,510Nouvelle-Ecosse ... 245,735Nouveau-Brunswick · · ·· ·· · ·....... 245,735

Total..................... 2,892,763
De ce total, le même recensement démontre que 1,082,940 étaientCanadiens français.
Même en dehors des articles de la constitution de 1867, la pro-vince de Québec a donc des*droits acquis sur tout le sol même duCanada. C'est pourquoi le peuple canadien-français ne peut êtreassimilé aux nouveaux arrivés, à tous ceux qui sont venus' s'établirau Canada depuis 1870.
Les droits scolaires garantis à la province de Québec par lepacte fédéral sont intangibles, comme le sont ses droits politiques.Mais afin d'enlever le moindre prétexte aux tenants de l'écolenationale (lire neutre et obligatoire) de faire la guerre à nos écolesconfessionnelles, nous demandons aux parents, aux maîtres et auxcommissaires d'écoles de redoubler de zèle dans l'accomplissement deleurs devoirs scolaires.
Soyons vigilants, étudions, travaillons : la supériorité aura raisondu fanatisme. C.-J. MAGNAN.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

DIRECTION DU DESSIN
Encore une excellente année pour l'enseignement correct du des-

. sin. Décidément, les fins et les moyens de cette importante étudesont de mieux en mieux compris et appréciés. Bravo.Continuons dans la bonne voie, c'est-à-dire, suivons partout lesRecommandations du Comité catholique " (voir page 147 des Règle-ment@)'
Surtout : 1.-Faisons exclusivement dessiner des objets réels.(pas de copies d'images ou de gravures, ni calquées, ni agrandies, nirapetissées).
2.-Ne cherchons pas tant à obtenir de beaux dessins, qu'à deve-f lopper les facultés, (particulièrement l'observation) par des exercicesrapides, nombreux et variés.

d 3 .- Donnons les leçons aux petits et aux grands, dès la rentréedes classes, chaque semaine, et dehors quand possible.4.-Que tous les tracés soient exécutés sur papier peu coûteux, etde format approchant 7 x 10 pes, (de préférence dans des cahiersspéciaux.)
5.-Gardons, chaque mois, dès septembre, dans les archives del'école, un dessin au moins, de chacun des élèves.
L'observation de ces recommandations est indispensable pour l'obten-tion de la prime d'enseignement.
N.B.-Nous conseillons vivement de consulter les articles surl'enseignement du dessin, parus dans " l'Enseignement primaire "depuis 1912. .Et nous signalons de nouveau les manuels, à l'usage desmaîtres, mentionnés dans cette revue.-(Avril 1918, page 464)-

CHs-A. LEFÈvRF,
Directeur de l'enseignement du Dessin.

HYGIENE
Il est désirable que les institutrices, à la réouverture des classesdémontrent aux enfants l'importance et la beauté de la propreté :pro-preté sur eux et proprété autour d'eux. Propreté sur eux : on exigeraque les vetements soient exempts de souillures, que les chaussuressoient bien nettoyées. Il est très facile de brosser ses vêtements etses chaussures. Les garçons devraient avoir les cheveux rasés aussicourt que possible, c'est une des conditions essentielles à la propretéde la tète. Les mattres feraient bien d'être très exigeants sous cerapport dès le commencement de l'année.
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Il n'est pas permis aux enfants d'avoir les mains sales. Si nne s'est pas lavé les mains à la maison, le iatre fera faire, à la cla'se,cette facile mais très importante opération.Au nom de l'hygiène, nous engageons la maîtresse à faire tousles matins et tous les midis, la revue des enfants, et, si cette inspe-tion est bien faite, on sera étonné et ravi des résultats obtenus.

Nous désirons soumettre aujourd'hui un projet que nous avonsdans la tête depuis quelque temps, et nous espérons vivement quenotre proposition sera bien reçue.L'atmosphère universelle est remplie d'airs de bataille, les échosne nous font entendre que luttes et combats ; partout l'on prépare sesarmes et ses muscles pour l'attaque et la défense.
Nos jeunes gens, conscrits et volontaires, reçoivent une culturephysique dont ils bénéficieront certainement toute leur vie. Noussoumettons donc sérieusement que lon devrait faire aussi de la cultu-re physique dans nos écoles rurales : callisthénie Pour les petites filleset gymnastique pour les garçons.
Que l'on ne se récrie Pas: le sujet vaut la Peine d'être étudié.Nos concitoyens anglais ont introduit depuis longtemps cet article auxProgrammes de leurs écoles rurales; nous aurions tout à gagner à firecomme eux sur ce sujet.
Dans une prochaine chronique nous développerons plus longue-ment cette proposition. 

J-.PAIRADIS,Septembre 1918. J. R.

L'EXPERIENC D'UN VIEUX MAITRE

I.-RAPPORTS AVEC LES PARENTS
Dans les deux postes que j'ai occupés, je me suis soigneusementgardé de laisser échapper aucune critique contre mon prédécesseur,évitant ainsi de me faire des ennemis des amis qu'il y avait laissés.Le jour de mon entrée en fonctions je commençais même, la prièredite, par faire son éloge; après quoi,j 'expliquais aux élèves ce quej'attendais d' eux, ce que je voulais faire pour eux et leur disais quej 'allais leur faire passer un petit examen pour me renseigner sur leurdegré d'instruction et ne pas leur faire perdre de temps en les occu-pant de choses qu'ils savaient déjà.

Je notais, sur un carnet, en chiffres, de 0 à 20, la valeur de leursréponses dans les différentes parties du programme, et je les observaisattentivement, pendant les premières semaines, pour connatre leurcaractère, leurs habitudes, leurs qualités et leurs défauts.
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'on Dès que je me jugeais suffisamment éclairé, je commençais Mia
mes visite aux familles. L'examen me servait d'entrée en matière. Je

leur en rendais compte, les priant de veiller à faire étudier les leçons
et à faire faire les devoirs que j'avais donnés, s'ils en étaient capables,(c- d'envoyer les enfants à l'école régulièrement et à l'heure ; je leursignalais ensuite le principal défaut que j'avais remarqué, un seul,pour ne pas les décourager ; je leur en montrais le danger et leur indi-
quais la manière de le corriger, les assurant que je les y aiderais ; je

)1s m'informais ensuite de la conduite de l'enfant à la maison et je par-
ue tais. On m'avait accueilli par un mouvement de surprise; au départ,

on nie remerciait chaudement, les pauvres surtout, que j'entendis plu-los sieurs fois dire derrière moi à leurs voisins : "Il n'est pas fier, le nou-
les veau maître ; il vient nous voir comme si nous étions riches."

Je renouvelais mes visites chaque fois que je le jugeais utile.
re J'estime donc que le maître doit voir les familles et ne pas attendre
us que les parents viennent chez lui, ce qu'ils ne font le plus souvent
u. que contrariés par les racontars plus ou moins mensongers de leurs
es enfants.

Quand les parents se plaignaient eux-mêmes de leurs enfants, je
é. les mettais en garde contre le découragement et les assurais qu'avec
[x les plus difficiles même, on finissait toujours par arriver à de bons

e résultats quand on savait vouloir et persévérer.
Je dois ajouter que, dans ces visites, je ne tolérais jamais qu'on

me parlât d'autres écoliers et encore moins d'autres parents, et que je
n'acceptais pas de diner dans les familles dont les enfants fréquen-
taient mon école.

Enfin, deux ou trois fois l'an, je passais un examen des élèves de
mes deux-premières divisions en présence des parents. Le résultat en
était excellent. Ceux dont les enfants avaient bien répondu partaient
enchantés, les autres mortifiés, et ils me prêtaient alors un concours
dont ils avaient compris la nécessité.

Puis-je ajouter que j'avais profité d'une de ces réunions pour
annoncer aux parents qu'à l'avenir je ne recevrais plus aucun cadeau,
parce que je ne voulais pas que les parents qui ne pouvaient m'en
faire se figurassent que j'avais moins d'affection pour leurs enfants
que pour les autres plus heureux. (A suivre)

LES SCIENCES NATURELLES A L'ECOLE PRIMAIRE

DIRECTION PÉDAGOGIQUE

L'enseignement des sciences naturelles s'impose de plus en plus à
l'école primaire. L'agriculture, l'industrie et le commerce réclament
des notions scientifiques appropriées. C'est pourquoi, dans les écoles de

I.
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la province de Québec, les titulaires doivent suivre avec soin les ins-tructions Pédagogiques contenues dans les Règlements du Comité catho-lique et accompagnant le programme d'étude. Ce dernier, sous le ti-tre de Sciences naturelles, indique aussi, par année, ce qu'il convientd'enseigner à l'école primaire dans le domaine des sciences usuelles.
Nous allons publier ici la direction pédagogique se rapportant àl'enseignement des sciences naturelles que renferment les Rèpglerentsdu Comité catholique. Nous attirons l'attention toute spéciale desinstituteurs et des institut.·ices sur cette direction si claire et sicomplète;

Leçons de choses et connaissances scientifiques usuelles. -Com-ment comprendre cette partie du programme, et comment en fairel'application dans les écoles, telles sont ici les deux questions principa-les à se poser.
Ce qu'il faut ente.dre, c'est un enseignement réduit aux notionsd'usage ordinaire-et réellement mesuré sur les besoins des élèves.On n'enseignern donc que le nécessaire, juste ce qu'il faut pour serendre compte dev phénomènes vulgaires, pour comprendre un langa-ge scientifique devenu usuel, pour connaitre ce que tout le mondeconnait ou est tenu de connaître aujourd'hui. On laissera de côté cequi est savant, les nomenclatures, les classifications, les formules abs-traites. Et puis on visera à ce qui est utile : ce qui est applicable àl'industrie et au commerce dans les villes ; à l'agriculture et à l'horti-culture, dans les camapagnes.

Le programme pourtant reste le même pour les écoles urbaines etpour les écoles rurales. Car il est un fonds commun que tous les élè-ves doivent posséder. Mais si les matières étudiées sont les mémes,les développemients peuvent varier.
L'enfant des villes, par exemple, doit connaître dans une mesuresuffisante les plantes, les animaux, les minéraux, et n'être pas exposéà commettre de trop grosses erreurs sur ces points, dans ses lectures,dans ses conversations. Mais pour lui, cela est évident, l'industrie ettout ce qui s'y rapporte ont plus d'intérêt immédiat et plus d'impor-tance pratique.
Il en est autrement pour l'enfant de la campagne. Les plantes,les arbres, les animaux domestiques, la terre seront les grandes préocu-cupationa de sa vie. C'est pour lui plus particulièrement que le pro-gramme s'étend sur les végétaux, les animaux, les minéraux. Mais ilne saurait être privé de toute connaissance sur les diverses industries.Voilà comment il faut interpréter l'enseignement des connaissan-ces scientifiques usuelles.
Le programme propose un maximum ; le maitre mesure ses leçons-en étendue et en profondeur-d'après les besoins de ses élèves,
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appuyant plutet sur une partie ou plutôt sur une autre, selon les cir-constances.
La méthode à suivre est celle des leçons de choses: c'est, en effet,au moyen d'observations et d'expériences, de causeries familières et dequestions bien ordonnées, que se doit donner cet enseignement. Aufond, les leçons de connaissances usuelles ne seront que des leçons dechoses appropriées.
Dans les classes inférieures, une conversation est engagée sur unsujet détermidné, et les enfants sont amenés à exprimer par de petitesphrases complètes ce qu'ils savent. Le mattre se borne à coordonneret à compléter les réponses. Toute son habileté est dans sa manièred'interroger. Il doit diriger l'entretien, sans se laisser entranir troploin ou égarer par des digressions inutiles. La sobriété et une prépa-ration consciencieuse sont ici d'une importance capitale. A mesureiqu'il parle, il écrit au tableau les mots principaux qui forment commele plan de la leçon. Autant que possible, les objets eux-mmes sont* mis dans les mains des enfants qui les observent ainsi directement et:s'en font une idée plus exacte. Des gravures, des dessine au tableaunoir remplacent ces objets au besoin. Un résumé de la leçon peut.servir de dictée, afin de ramener l'attention de l'enfant sur les termesnouveaux employés au cours de la causerie.

Dans les autres clases, après des interrogations sur la dernièreeçon-car il convient de mettre à ce degré beaucoup plus de suite etd'ordre dans l'enseignement- le mattre expose le nouveau sujet en se,.servant d'un plan écrit au tableau. Il part de ce que les élèves saventdéjà pour leur donner de nouvelles connaisances, et surtout pour leshabituer à observer attentivement les choses qui les environnent. Lesfaits peuvent être expliqués par quelques notions théoriques très sim-ples; mais on revient vite aux applications. Le maitre s'aide encoredes objets eux-mêmes ou de gravures, de croquis, de tableaux d'histoi-re naturelle.
Après la leçon, il dicte un résumé aux élèves moins avancés.Quant à ceux des classes supérieures, ils rédigent un résumé d'aprèsles notes recueillies au courant de la leçon. La correction de cetteédaction se fait généralement sous forme orale.
Plus que tout autre enseignement, celui-ci peut s'adresser à desélèves de force différente. Ce que l'un ne sait pas, l'autre le dira. Ilfaut donc le donner à plusieurs classes à la fois. Si la leçon est tropsérieuse pour les plus jeunes, on y mêle quelques réflexions, quelquesapplications qui soient à leur portée et qu'ils puissent facilement sai-sir. Au contraire, le sujet est-il bien connu des plus Agés, on deman-de en paant quelques explications d'un ordre plus relevé, on faitrechercher les causes ou les conséquences d'un fait que les plus jeunesne peuvent encore que constater.
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MÉTHODOLOGIE

LA REDACTION A L'ECOLE PRIMAIRE

La même image peut servir de thème à tous les différents groupesde l'école. Ainsi, aux élèves du 1er degré, on fera indiquer les nomsdes personnes et des choses qui y sont représentées, les actions que font

ces Personnes et celles qu'on peut faire avec les choses, ajouter unadjectif aux noms ; de ceux du 2e degré, on exigera un développementsuivi ; au cours modèle, les élèves devront introduire dans leur descrip-
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'ion, des réflexions, des appréciations. Toujours on encouragera
l'effort, et jamais on ne ridiculisera l'insuccès. En ce dernier cas,on fera observer à l'élève qu'il a omis telle idée, qu'il n'a pas bien observél'image ou qu'il ne s'est pas fait les questions propres à réveiller lesidées.

upes Il importe de donner aux élèves timides le temps de répondre,ionis et de ne pas tolérer que ce soient toujours les mêmes élèves qui répondent
font aux questions du maître.

Après avoir laissé les élèves observer l'image, on pourra procéderainsi en les questionnant à tour de rôle.
M.-Que représente cette image?
E.- Elle représente deux enfants, une table, un carrosse de poupée.M.-Quels enfants? Précisez.
E.-Deux petites soeurs, je suppose.
M.-Pourquoi dites-vous deux soeurs?
E.-En examinant le lieu de la scène, la table, on voit qu'il s'agitd'enfants de même famille.
M.-En parlant de l'une des deux, dirons-nous toujours la plusgrande ou la plus petite?
E.-On pourra dire aussi la plus vieille ou la plus jeune.M.-N'y a-t-il pas un moyen plus intéressant et plus précis deles désigner ?
E.-On les désignera par leur nom propre.
M.-Connaissez-vous leur nom?
E.--On leur en supposera un, Léontine pour la plus vieille et Clairepour la plus jeune.
M.-Quiel adjectif doit être ajouté au nom soeur ou frère pour indi-quer qu'il est né avant?
E.-L'adjectif aîné.
M.-Cet adjectif s'emploie-t-il comme nom?
E.-Oui, M., puisqu'on dit l'aînée de la famille.M.-Par quel adjectif désignerez-vous celle qui est née après?E.-Par cadette.
M.-Que fait l'aînée?
E.-Elle soulève sa petite soeur.
M.--Vous savez pourquoi?
E.-Pour lui permpttre de prendre la tasse de lait et d'en boirele eontenu.
M.-Pourquoi n'attend-elle pas sa mère?
E.-Je suppose que c'est pour empêcher sa petite soeur de pleurer.M.-Au sens de la cadette, l'aînée lui rend service, elle l'obligeelle se montre... ajoutez l'adjectif au verbe montre.

it E.-Elle se montre obligeante.
M.-En examinant bien les tasses sur la table, ne pensez-vous
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pas que l'obligeance de l'ainée aurait pu avoir des conséquences facheu-ses ? éune ih
E.-Oui, M., si le bébé avait pris la tasse qui fume, il se seraitbrûlé.
M.-Que contient cette tasse?
E.-Elle contient du thé ou du café bouillant.M. Qu est-ce qui vous fait dire que c'est du breuvage bouillant ?E.-C'est la fumée qui monte de la tasse.M.-Vous voyez que cette obligeance aurait pu coûter bien desdouleurs à l'enfant et, par suite, à toute la famille. Qu'aurait dû fairel'ainée ?
E.-Elle aurait dû attendre le retour de la mère.M.-Croyez-vous qu'elle tarde beaucoup à revenir?E.-Non, puisque la table est servie et que les enfants sont seule.M.-Où peut-elle être allée?
E.-Elle est allée à la cuisine, pour chercher quelque chose quimanque au repas, je suppose.
M.-Pensez-vous que la mère soit conterte de voir ses enfantss'emparer des mets en son absence?
E.-Ah ! non, M., elle va les blâmer.
M.-Qui mérite d'être blâmée?
E.-L'ainée.
M.-Pourquoi?
E.-Parce qu'elle doit être plus raisonnable que la cadette, étantplus âgée.
M.-Que pensez-vous que la mère leur a dit en sortant de la salleà dîner ?
E.-Je pense qu'elle a dit : " Ne touchez à rien "M.-S'il en est ainsi, qu'a fait l'ainée?
E.-Elle a désobéi.
M.-Que va faire la mère ?
E.-Elle punira la désobéissante.
M.-Que voyez-vous sur le parquet, près des enfants?E.-Je vois une poupée assise dans son carrosse.M.-Est-ce un carrosse de luxe?
E-Ah ! non, M.
M.-En quoi consiste ce carrosse?
E.-Il consiste en une simple botte fixée sur des roues.M.-Est-ce que la botte est clouée aux roues?E.-Non, M.; elle est clouée à deux petites barres de bois dont lesextrémités arrondies sont passées dans les roues.M.-Ces roues ont-elles un moyeu, des raies et des jantes?E.-Non, M., ce sont de simples roulettes sciées d'une bûche debois dur.
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M.-Ce carrosse, comme vous le désignez, a-t-il coûté cher?E.-Il n'a pas coûté cher ; le père l'a fait dans ses loisirs.M.-Est-ce que les enfants s'amusent tout aussi bien avec cecarrosse rustique qu'avec un plus luxueux?
E.--Ils doivent s'amuser tout aussi bien, s'ils sont habitués auxjouets communs.
M.- Qu'avez-vous à dire de l'image, comme dessin?E.--C'est bien fait.
M.-Par quoi voyez-vous <lue c'est bien fait?E.--Par la façon dont les personnes sont représentées, par l'expres-sion des visages, par les traits nets et bien accusés.
M.- Vous trouvez que c'est bien, parce que vous distinguez faci-lement toutes les choses et ce qu'éprouvent même les personnes. Quelises-vous sur la figure et dans toute l'attitude de Léontine?
E.-Je lis l'effort qu'elle fait pour porter sa petite soeur.M.-Examnez le regard de la petite Claire, et dites ce que vouslisez.
E.-On dirait qu'elle craint l'arrivée de sa mère; elle a le sentimentqu'elle fait quelque chose de défendu par sa mère.
M.-Je vois que vous avez une assez bonne idée de l'image pourla décrire.

DÉVELOPPEMENT

ObliU.oce inopportune
C'est l'heure du déjeuner ; la table est servie. Pendant que lamère est allée chercher quelque chose à la Cuisine, la petite Claire,pas assez raisonnable pour attendre son retour et trop petite pouratteindre les plats, a recours à Léontine, son obligeante soeur anée.Celle-ci soulève sa sour cadette, qui s'empare d'une tasse remplie delait et en boit le contenu.
Si la mère les surprend, elle ne manquera pas de les blâmer, surtoutLéontine, pour sa complaisance inopportune. Cette obligeance auraitpu avoir de fâcheuses conséquences. Que serait-il arrivé ai Claire,

dans son avidité, au lieu du lait, eût saisi la tasse de café fumant quiest là, tout à côté? Elle se serait brûlée. Quelles douleurs pour l'enfantet pour la tendre mère ! Léontine n'aurait pas dû céder au désirde sa petite soeur ; c'est mal de fournir à sa seur cadette l'occasion
de s'emparer de mets en l'absence des parents. En attendant, elle pou-
vait l'amuser avec sa poupée, qui est là toute pimpante, dans sa rustique
voiturette, et qui semble désirer qu'on la promène.

Voilà, certes, un carrosse qui n'a point fait un large accroc au budgetde la famille ; c'est une simple botte de bois apportée de l'épicerie, etclouée sur deux petites barres arrondies aux extrémités en forme d'es-sieux, et passées dans des roulettes sciées d'une bûchette de chêne.
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Avec quel relief J'artiste a représenté les Personnes et les choseVoyez l'attitude de Léontine, comme elle est naturelle 1 Et celle deClaire, malgré son jeune âge, n'ndique-t.ele pas qu'elle a le sentimentd'une~ action blâmable? Elle craint l'entrée t..op précipitée de sa mère.
NÉnÉ~E TREMBLAY,

Professeur.

LECON D'ANGLAIS D'APRÈS LA MÊTHODE NATURELLE

In the picture, you see how many persona ? In the picture Isee two persons. Or I see two persona in it.Who are they ? I don't know who they are, 1 neyer before aawtbem. What are they? They are a man and a smnall boy.What are their occupations ? If You mean at the present mo-Ment the answer is that one is a seller and the other a buyer.Which is the seller and which the buyer ? The boy is the sellerand the man, the buyer.
What has the boy for sale ? I did not say that the boy hadanything for sale.
I don't understand you, my young friend ; you said the boy isthe seller, and now you state that you did nlot say the boy had any-thing for sale, tell me how can a person who has nothing for sale, bea seller ? I did not say that the boy had nothing. The boy hadsomething ; it was not for sale ; yet he is selling it, is that what youmean ? That is exactly what I niean.You should have said so at once. Please, sir, I try to answerevery question I arn asked as exactly and as briefly as possible.I advise you to add the word clearly to your little rule. I ose,sir, you want me to try to answer every question I amn asked, asclearly, exactly and briefly as possible ; 1 will try to satisfy you.What is the man buying fromn the boy ? Hie is buying twofishes.

What are they ? Thcy are trout, I think.Where did the boy get them ? I suppose he caught them.Where did he catch them ? lie caught them in sme stream, Isuppose.
What was he doing when he caught them ? lie was fishingwhen he caught them.
Describe his fisbing outfit or equipment or tackle. It is of thesimplest kind : it consiste of a fishing rod made of a long and fairlythick branch of a tree fromn which the arnaller branches have beenroughly eut, of a fisbing line, a piece of cord almost a long as the
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rod, fastened to the latter, of a good big cork througb which the cordpasses, of a bent Pin fastened to the end 'of the line, and of an oldtomato can haif fuil of worms.
le bis outfit a costly one ? No, it is flot costly, it is of the,»cheapest kind.
Describe the hoy's clothes. He bas onl a straw bat, wbicb basiseen better days. Its appearance and the broad bat-band show that

it waa once bis sunday bat. In the crown there Je a hale, the hat-band ie niuob the worse of wear and tbe edge of the brim is frayedtili it looks like a circular saw. The boy'. body from bie neck to hiswaist is covered hy a looue cotton sbirt of which the eleeves are rolledup, to above is elbows. The young fiherinan bas on short trouseru,whieh barely reaoh hie knees. His feet and welI-abaped sturdy leg ane
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bare. A large patch on the seat of bis trousers, show' tbat tlîis
garment is flot the one he uses on ceremonjous occasions. Over him ,
shoulders are bis suspenders, of wbieh one strap bas been relieved
from active service tbrough the disappearance, from tbe waistband of
the boy's trousers, of the button to wbicb the now free stral) V i
originally fastened.

Describe the boy's pose. He ils standing withbhis face turncd
towards tbe man in the picture, bis sturdy legs are well apart, hi$
rigbt hand holds tbe rougb fisbing-rod; b is lef t. arm is stretcbed
towards tbe man and from bis left hand bangs a cord to wbicb are
fa8tened two beautiful fat trout ; bis face is visible only to tbe man
to wbom he is offering the trout, but tbe set of bis shoulders, bis feet
firmly planted on the ground, in a word bis wbole pose is that of a
real sport, ready to belp a poor amateur out by letting him. have bis
catch for a consideration,.

Do you tbink was it the boy who offered to seil his catch or was
it the man wbo proposed to buy it ? I arn pretty sure it was the
man who proposed to buy the catch.

What makes you so sure ? The look on the man's face and the
apparent baste with wbich be is digping into bis trousera' pocket make me
pretty sure that it was he who proposed to buy the fish from the boy.

What is the expression on the man's face ? It is an expression
of joyful astonisbment ; an expression which says "can it be possible
that those are real fisb" "that, the barefooted boy bas caught them and,
luck of lucks, that be is willing to Bsll tbern."

Is the man young or old ? Yes, sir, he is.
Wbat do you mean ? I mean wbat I say.
But you did not answer tbe question ? Wbat was the question,

sir ? It was :"is the man young or old'" ? Well sir, I answered it
I said, yes sir, he is, young or old. Perhaps, Bir, you wieb to know
wbich he is ? young or old ? That is exactly wbat I wanted to r
know.

But you did not say it, sir. Perbaps not but what should I bave
said, rny young, learned and sharp friend ? I think, sir, you ougbt
to have said, which, is the inan old or young ?

Well, wbicb is the man old or young ? H1e is young.
What bave you to say of hie equipment ? Hie equiprnent is

complete, be is provided with everytbing.
Is there anything missing ? Yes, sir, there is sometbing miseing.
What is it ? It is fish.
How do you explain that the emali barefooted boy with a make- tl

shift outfit of the most primitive kind has caught two beautiful trout,
while the young man in oporting toge with a complets and coetly I
equipment bas caugbt nothing? It is difficult te give an exact expIa-

I.
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nation of the why of anything unlees one knowe ail the facto or atti leant the principal once.
ieIlin the present case don't you know ail the facto ? No, in theývd present case, I know very littie.d o~f What do you know? I suppose that sometime during the morn-*ing they botb went afiehing, the email boy with fishing tackle of thesimplest and cheapest kind, made by himself ; the man dressed inrmcd sporting garments of the latest and most fashionable out, provjded,bis with a complete and costly fishing outfit ; 1 know that now, afterCbed sometime spent in fishing, the boy ie the pround owner of two fine

art, trout, white the mnan has nothing to show for bis trouble. Why theman boy was successful and the man unsuccessful ie more than 1 can say.feet Was it superior ekili on the part of the boy ; did he have a betterof a knowledge of where to fish and how to fieli ? was it luck ? who canbis tell? I cannot.
What ie luck ? I suppose it je what ie regarded as happening bywa chance ; what chance or fortune sends ; good fortune, I mnay add thatthe if the boy was lucky, the trout were unlucky.Describe the man's outfit. It consiste of a very fine fisbing rod,1 the line, reel, net, and fish-basket.bme Give a description of the man'e pose ? He je facing the boy;boy. from the waist upward, lie is bending forward and slightly to theMs1on left ; hie right-hand je in the riglit pocket of hie trousers white bissible left-hand, which je pressing on the lower part of the pocket from the

and, outside, appeare to be pushing the contents upwards towarde bisright-hand.
What il he searching for in his pocket ? I suppose he je search-io, ing for money.

tion, What does he want money for? 1 imagine he has bought theed it trout from the boy and that he is getting the money to pay for them.inow Why is he buying the trout ? I suppose he doee not want tod to return home empty-hand-d after a day's outing.Do you think he will tell hie folks that he cauglit the fishes him-have self ? I amn pretty sure that he will.ýught But it will be a lie, will it not ? No it "iI be no lie.What!1 it will be no lie ? Don't you understand that it "I be aniolute untruth ? Nothing of the kind, sir, he did catch them him-i self, wihbisu nbne when teboy passed themn over to him.Weil at least he will deceive those to whomi he telle bie story,sing. Nvil! he not ? I dont think so, sir ; they will tbink he caught themnwith hait, and so he did, the bait was money. They wil deceiveiake- tlIe(~ielves.
rout, -My friend, I think that you are not very frank ? 1, sir, I haveostly "t lling to do with it.xpla- 2

- I
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You are defending a liar, are you flot ? No, sir, I arn simply
ehowing that if he says be caught the fiish, be will be stating a fact.

llow xnuch do you suppose will be give the boy for the two trout ?
That depends, sir, on many circumstances of which 1 have flot the
lest knowledge ; it depends on the man's wealtb, wbether he ie
rich or poor, on bis character, whetber be je mean or generous,
wbether he is stingy or lavish, whether he hais a greater desire to
keep hie money or possese the fisb it aiea depends on the boy ; if the
boy knows that a great war is on, and that tbe food controller is
advising, exborting and entreating the public ta eat fisb, be will raise
tbe price ta a respectable figure ;again if the boy knows that fish je a
great brain food and tbat he imagines from the look of the man that
he ie a simpleton and needs much brain food, he won't part with the
cherisbed trout for a sang ; once more if the lad je fond of money
and knows that tbe sport can't very well get nice fresh trout any-
where else, be will bleed him without mercy.

Wbere is tbe man's fishing rod ? Tbe tip of the bandie eting
on the ground, tbe mod, slanting upwards, paesing under the man's
lef t armn, reste obliquely against his body and projects about four feet
above his right shoulder. t

Wbere je the line ? The line fastened ta tbe end of the rod and
looped ta it about twa feet from the point where it je tied, crosses the 1
man'e rigbt shoulder in a larger loop, continues on diagonally acros E
hie back and cames once more in contact with tbe rod, a little belowa
the basket over whicb it bas passed, froma which point it rune downc
along tbe rod to the reel. 1

Wbere je the man with respect ta the rod and the line ? He je k
between the rod and the line.V

Running over the man's right eboulder wbat je tbere ? Running g
over tbe man's rigbt eboulder there is a strap ? t

Wbat sort of strap je it ? It je a leather strap. fi
What je it for ? 1 suppose it supports tbe basket.M
Wbeme je tbe basket ? It je resting againet tbe man's left-hip. o
Wbat ie the basket for ? I don't really know wbat it je for;

perhaps it is for the sport'e luncbeon ; pembape it je for tbe fish wbich s
be did not catch ; may be it je like the littie bar@ wbich ladies
carry everywhere they go ; be may have bis bandkerchief in it ; a little
mirror, ta make sure that the sun bas flot reddened bis nase tao much et
an the excursion, a powdem-box and puif ta use on hie nase in euch a M
case ; a spirite etove with shaving requisites tbat he may ebave wbile
waiting for the fieh ta bite ; a few piaus books ta belp bim ta endure Pi
witb tmuly christian patience the long wait an the unreasonable fieb ti
a bottle full of, of, of butterinilk as recommended by bie Doctor, foir I
the good of bis etomacb ; bieseoiled linen wbich he intends ta waeh fl

M
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should the fish be backward in coming forward ; if yoti pleane, air,dont you tbink I bave said enough ? Yes, I most certainly thinkyou have said enougb.
Say ail that you can about the net. In shape the net in like aninverted cone, is that rigbt, sir ? Ye8, that is an excellent answer,but go on. It in made of strong twine woven into ineshes, that inwoven with openings, spaces or interstices between the tbreads of tbenet ; the moutb of the net is formed of a circular hoop to wbich thetwine is fastened ;to the hoop a long bandle in fastened ;in thepicture the bandie bas been pa8sed between the fisherman's shoulderand the strap supporting the basket over which it can be seenprojecting.
When is a net like the one in the picture used ? I think it inused in trout and saimon fisbing.
Wh santueintotadslo ihn? elsitiinhwit is :trout and salmon are game fisb, wily fisb, that in fisbthat figbt and are fuil of tricks ; naw if tbe sport were to, reel in theline aa soon as he got a bit, wbile the fisb was still fresb. .. Stop, aamoment, my young friend, are nlot aI! fisb fresb in the water ? is flotthe sea sait that the fish may remain fresb ? You are joking, air ; inthis case the word fresh means unfatigued, flot tired, uIl of figbt, flotworn out, full of energy flot spent, vigorous, fui! of vigor, withstrengtb unimpaired, with undiminisbed courage, do you understand,air ? Yea, I understand ; your knowledge of the Word fresh seemequite fresh. Thank you, sir, but if we lose mucb more time convers-ing about these fish, we shall be obliged to sait them, in order tokeep them fresh. Very good, indeed ; now get on witb your story ofwhat would happen " if the sport were to reel in his Une a8 8oon a8 hogot a bite "'. Well, air, as I was saying when you interrupted me, ifthe sport were to reel in hie line as soon as be got a bite, while thefish was sti!! fresb, be wouid lose flot onliy the fish but the book asweii, for the llsb would struggle vioientiy, dart off suddenly, or springout of the water and back agaifl in sucb a way as to snap the Une.I understand you perfectly but I don't see, in ail that you bavesaid, any expianation of tbe use of the net.

Please, air, I have flot finisbed.
You have flot finiahed, you say, but you stopped ? Yes, air, Istopped to take breath. I wiil now continue.We h klu ihrman gets a game fisb, be piays it. e.W nteakfufibrPlayi, what do you mean ? I have beard of akilful musiciansp!aig the harp, the organ, the piano, the cornet, the flute, the fife,the drum, the mouth..organ, the jewaharp, etc., but it in the firat timeI have heard of a skiifui fisherman piaying a fisb ; wbat is the munieiike ?

I.

Mèý-
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Playing a fish is not a musical performance; it consiste in giving
the fish unlimited line ; if the line slackens, in reeling in slowly till
the fish is close ; then when the fish makes another dash for deep
water, in allowing it once more plenty of line, and in continuing thus
to pay out and reel in without ever allowing the line to become tight,
till the fish is exhausted, when the net is suddenly used as a scoop
to land the fish.

Give a brief description of the picture. In the picture two sports
are to be seen ; they have been out fishing but not in the same place,
not with similar outfits nor yet, sad to relate, with the same luck.
The one, a sturdy barefooted, bare-legged small boy, whose garments
consist of a much worn and dilapidated bat, a cotton shirt. a pair of
trousers, lacking an important button, and ornamented with a patch
in their amplest part, is provided with a fishing rod, line, hook and
bait of the most primitive sort, bas been successful and, as a proof
of his superior skill, ingenuity or luck, is the proud possessor of two
beautiful trout ; the other, a young man, in sporting costume of the
latest and most approved pattern, armed with rod, line, reel, basket
and net of the finest kind, has nothing to show for his day's outing
but a sunburned face. The picture shows the meeting between the
two. The eager look on the man's face as he stares at the fish in
the small boy's hand, the way in which he is digging into hie pocket,
and the manner in which the boy is holding out the trout towards
him show that a bargain bas been struck and that the trout are about
to change bands. J. AHERN.

CAUSERIE ET LEÇONS DE CHOSES

NOS VÈTEMENTS.

MATÉRIE.-Images : moutons, chèvres ; pieds de chanvre, de lin,
de cotonnier. Animaux à fourrures : renard, ours, blaireau, etc.
(Voir la collection Deyrolle).

M. Pour nous garantir du froid et préserver notre corps, nous por-
tons des vêtements. Vous êtes-vous jamais demandé qui nous les
fournit ?-E. Ce sont nos parents qui achètent les étoffes dans les
magasins.-M. Sans doute ; mais avec quoi ces étoffes sont-elles faites?
Ecoutez, je vais vous le dire. Voici une image représentant un hom-
me des premiers temps du monde. Son costume est fait, comme vous
voyez, d'une peau de bête ; et il n'est pas élégant. Nous pouvons en
conclure que le premier vêtement des hommes a été la dépouille des
animaux qu'ils tuaient à la chasse.

Plus tard, ils apprirent à élever des animaux domestiques, comme
les moutons ; ils le tondirent et, avec leur laine, ils se tissèrent des
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habits plus souples et mieux coupés. C'est encore avec la laine desmoutons que l'on fait les étoffes de vos robes et de vos vetementsd'hiver. Plus tard encore, les hommes, faisant des progrès, connurentdes plantes telles que le lin (images) ; avec les fibres de la tige, ilsfabriquèrent du fil et tissèrent des étoffes telles que celle de vos mou-choirs, de vos jupons, de vos chemises. Dans le sud des Etats-Uniset dans l'Amérique du Sud pousse un arbrisseau appelé cotonnier(image). La bourre qui enveloppe ses graines est du coton avec lequelon fabrique vos tabliers et vos robes d'été. Enfin, vous ne venez pasà l'école pieds-nus ?-E. Non, Madame, nous mettons des souliers,des bottines et des bottes.-M. Le cuir de vos souliers et de vos bot-tes vous est fourni par les chèvres, les vaches, les veaux, les moutons.C'est avec leur peau que se prépare le cuir. Et sur votre tête, quemettez-vous ?-E. Un chapeau.-M. C'est avec le poil du lapinqu'est fait le feutre de vos chapeaux d'automne et de printemps etavec la paille du blé, de l'avoine ou du riz qu'on fabrique vos cha-peaux d'été.-E. Madame, maman a un corsage en soie. Est-ce uneplante ou un animal qui fournit la soie ?-M. C'est une chenille(ima e) qui fabrique elle-même cette substance et s'en fait un petitnid elle s'endort. Avant qu'elle ne se réveille, on prend ce petitcocon, on le jette dans l'eau bouillante et on dévide le fil qui a sou-vent 1000 pieds de long. Quand on a beaucoup de ces fils de soie, on lestisse et on en fait ces jolies étoffes brillantes, des rubans, des foulards.ExERczCs.-Questionner les enfants sur la leçon.- Ecrire àmesure au tableau les mots suivants : vêtements-fourrures - peaux-laine -moutons -robes - manteaux -lin -draps - mouchoirs-coton -tablier -chaussures -cuir -feutre -chapeaux -paille-soie.DEssIN.-Un chapeau simple -un ver à soie.

HISTOIRE DU CANADA
A LOUIS HÉBERT (1)

C'est ici que sa main brandissant la cognée
Abattit la futaie et fraya les chemins
Par où les défricheurs, héroïque lignée,
Passèrent en semant le blé des lendemains.

La forêt l'entourait, fourmillante d'embûches,
De tomahawks sanglants et de férocité;
Il bâtit un foyer, il entassa les bûches
D'où jaillirent les feux de l'hospitalité.

(1) Poème lu au pied du monument Hébert. le 3 août dernier, par M. L. Drummond,avocat.
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Et pour se rapprocher des flammes de son âtre
Les wigwams émigraient des bois et des déserts,
S'érigaient sur le Cap, bordaient le flot folâtre,
Comme aux sources d'argent se rassemblent les cerfs.

Et par les chauds étés, à l'ombre des érables,
Et par les soirs d'hiver, causant au coin du feu,
L'apôtre et le chrétien, aux païens misérables
Dévoilait la douceur de Jésus, Fils de Dieu.

Ta gloire, t pionnier, ô défricheur de terre,
C'est d'avoir à ton champ prodigué les sueurs,
D'avoir ici creusé ton sillon solitaire,
Malgré ceux qui riaient de tes féconds labeurs;

C'est d'avoir en ton cœur vaincu la nostalgie
Du doux pays de France et de son ciel d'azur,
De sa paix, de ses gens-souvenirs de magie-
Pour garder ta vaillance à ton travail obscur,

Sans découragement d'avoir mené la tâche,
Du devoir accablant ayant le seul souci,
De t'être enraciné dans le sol sans relâche
Pour ces efforts sans nom et ces luttes, merci

Que de fois, tu tremblas pour les tiens sans défense
Ton regard inquiet fouillaIt les bois voisins,
Autour de ta maison, guettant ta vigilance,
Fureteurs et sournois rôdaient des mocassins.

De ton premier hiver te rappelles-tu l'heure ?
Les grands pins se gerçaient avec des craquements,
L'avalanche couvrait d'un linceul ta demeure,
L'aquilon l'ébranlait jusqu'en ses fondements.

Mais après la tourmente et la dure rafale,
Les étoiles au ciel scintillaient doucement,
Sur les monts souriait l'aurore boréale,
Et tu te reprenais à vivre éperdument.

Le printemps se leva plein de grâces divines;
Les sources gazouillaient avec un rire clair.
Un manteau vert drapait le cercle des collines,
L'hirondelle bouclait ses parafes dans l'air,



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 28

Et l'Habitation mirait ses galeries
Dans l'azur d'un grand port, et les convolvulus
Suspendaient aux buissons leurs guirlandes fleuries,Et dans la paix du soir s'élevait l'angélus.
Quand tu vis poindre un jour l'opulente semence,S'enneiger tes pommiers, épier tes moissons,
Il monta de ton cœur un cri (le joie immense,
Un cri reconnaissant au Dieu des floraisons.
Et tu pris le sentier de la blanche chapelle
Pour offrir à Jésus l'espoir de tes épis,
Lui demander de voir l'or blond de la javelle,
Et de voux à ses pieds effeuiller un tapis.
Pour reconnaître enfin ta vaillance et ta peine,Ta noblesse de cœur, ton courage obstiné,
Ton roi te fit seigneur du superbe domaine,
Du Sault-au-Matelot et du fief Lespinay.
Puis, ayant accompli tes hautes destinées;
Un soir tu te couchas résigné, bénissant,
Tes cendres près de nous dorment disséminées,
Mais ton âme nous aime et parmi nous descend.
Pour qu'aux âges futurs ton nom se perpétue,Grand ancetre, aujourd'hui le peuple triomphantEst venu sur ton fief acclamer ta statue,
Car issu du terroir ce peuple est ton enfant.
Regarde avec bonté le calme paysage,
Les labours et les prés rejoignant le ciel bleuCe spectacle, on le voit, réjouit ton visage
Et tes lèvres sourient comme pour bénir Dieu.
Bénis nos fins clochers, éveilleurs de prières,Nos berceaux débordants de fronts roses et purs,Nos filles au cœur d'or, joyaux de nos chaumières,
Nos fils bronzés ou blonds ainsi que nos blés mûrs.
Garde au cœur de nos gens les vertus de leur race:L'amour ennoblissant de ce sol nourricier.
Donne-leur de marcher fièrement sur ta trace,
De ne jamais déchoir de leur grand devancier.

Montréal, 1er septembre 1917.
ARMAND CHOSSEGROs, S. J.

-I
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UNE HEROÎNE DE QUATORZE ANS

MARIE-MACDELEINE DE VERCHÈRES (1)

Si la Nouvelle-France eut ses héros, elle eut aussi son héroîne.Les registres des archives coloniales, connus sous le nom de " Collec-tion Moreau de Saint-Méry ", nous révèlent un exploit tenant du mer-veilleux accompli aux environs de Montréal par une jeune Canadienne.Faisant preuve d'un sang-froid, d'un courage et d'une endurancequ'auraient pu lui envier de vieux soldats, la fille d'un officier, MlleMarie-Magdeleine de Verchères, enfant de quatorze ans, organisaseule, et à l'improviste, la défense d'un fort ; et, avec l'aide de quatrehommes y tint tète, huit jours durant, à tout un parti d'Iroquois. Levrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable.
Ceci se passait, non pas à une époque fabuleuse, mais en 1696,du temps de M. de Frontenac.
A la suite des expéditions manquées contre les Onontagués et lesAgniers, alliés des Anglais, puis d'une autre plus heureuse contre lesIroquois, M. de Frontenac avait convoqué en conseil à Québec seslieutenants Callières et Vaudreuil et les commandants des forts " dis-tants de moins de quatre-vingts lieues ". De ce fait, le sieur de Ver-chères, commandant le fort de ce nom-car il l'avait construit, et c'étaitun usage constant au Canada de donner aux postes le nom de leurcréateur,-se trouvait à Québec dans la deuxième quinzaine d'octobrede l'année 1696.
Le fort de Verchères, où le drapeau fleurdelisé flottait à huitlieues de Montréal et à trois du poste important de ContrecSur, com-portait habituellement une petite garnison d'une quarantaine d'hommes.Mais ce nombre, lors de l'exploit de Mlle de Verchères, allait se trouverréduit au chiffre infime et invraisemblable de deux. Confiants dansla trêve consentie avec les Iroquois, tous les autres soldats s'étaient,en effet, dispersés dans la campagne pour chasser, abandonnant lagarde du fort aux deux sentinelles !
Le capitaine de Verchères, seul officier du fort, se trouvait à Québec,en service commandé. En l'absence de Mme de Verchères en ce momentà Montréal, on arrive à comprendre le laisser-aller incroyable de lagarnison... Le poste est situé en pleine brousse, à proximité des Iro-quois ; mais ceux-ci viennent de recevoir une sévère leçon. Aidéde nos amis les Hurons, et aussi des Abénakis, la tribu intraitablequi cette fois, " a levé la hache " en notre faveur, M. de Frontenaca défait les Iroquois. Ceux-ci ont perdu de nombreuses chevelures,

(1) Le 22 octobre prochain. il y aura 222 ne que Maaddin. de V.r,,hé,e accomplit le famceux exploit quilimmortalis. A cette occasion. nous reproducen le maal e d l-daeous.
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ont été réduits à implorer la paix. Et aujourd'hui, c'est la trêve...A Verchères, vraiment, qu'y a-t-il à craindre?
Donc, le 22 octobre de cette année 1696, à 8 heures du matinune enfant de quatorze ans, Mlle Marie-Magdeleine de Verchres-ou plutôt Mlle Magdelon, ainsi qu'on la dénommait familièrement,-se trouvait à cinq arpents du fort de Verchres quand, i entendant tirerplusieurs coups de fusil, elle aperçut une cinquantaine d'Iroquois sor-tant des buissons et faisant feu sur les habitants du fort, qui se trou-vaient alors à une demi-lieue de la redoute. Les Iroquois se préci-pitaient et enlevaient quatre soldats et une vingtaine d'autres personnes.En même temps, ce cri parvenait aux oreilles de Magdelon •-Sauvez-vous, Mademoiselle ! Sauvez-vous ! Voilà les Iroquoisqui viennent fondie sur nous !

Et Magdelon, se retournant, apercevait, en effet, un fort grouped'Iroquois-is étaient exactement quarante-inq-éloignés seulementd'une portée de pistolet et se dirigeant sur elle à tout allure. Résoluede mourir plutôt que de tomber entre les mains de ces sauvages, Mag-delon chercha son salut dans la fuite et courut vers le fort " en se recom-mandant à la Sainte-Vierge, en lui disant du fond de son cœur: "Viergesainte, Mère de mon Dieu, vous savez que je vous ai toujours honoréeet aimée comme ma chère mère, ne m'abandonnez pas dans le dangeroù je me trouve! Jaime mille fois mieux périr que de tomber entreles mains d'une nation qui ne vous connait pas ".Voyant son avance, les Iroquois essayaient de tuer Magdelon àcoups de fusil. Ils s'arrêtaient pour tirer et la jeune fille passait alorspar des émotions bien compréhensibles : " Les balles de quarante-.cinqfusils qui me sifflaient aux oreilles me faisaient paraltre le temps bienlong et l'éloignement du fort bien considérable, quoique j'en fue bienproche ". Arrivée à portée de la voix, Magdelon criait : "Aux armes!"Elle espérait que quelqu'un sortirait pour venir la secourir. Vainespoir! Il n'y avait dans le fort que deux soldats qui, "saisis de frayeur,s'étaient cachés dans la redoute ".
Cette enfant fit alors preuve d'une énergie, d'une intrépidité etd'une présence d'esprit étonnantes. D'une main ferme, elle ouvraitpuis refermait la porte du fort, non sans y avoir fait entrer deux femmesqui se lamentaient de la mort de leur maris. Courant au corps de gardeoù étaient les munitions de guerre, Magdelon y trouvait toute la garni-son, c'est-à-dire les deux sentinelles. L'une-un fataliste sans doute-était couc'hée, attendant le trépas ; l'autre, d'un tempérament plusfarouche, brandissait une mèche allumée.
-Que voulez-vous faire de cette mèche?-C'est pour mettre le feu aux poudres et nous faire sauter.-Malheureux ! Retirez-vous ! Je vous le commande.Ceci dit d'une voix si ferme, si assurée, que le soldat obéissait.
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Sur-le-champ, Magdelon " jetait sa coiffe, mettait le chapeau du soldat fit
sur sa tête ", prenait un fusil et disait à ses deux frères âgés de douze sa
ans : fr

-Battons-nous jusqu'à la mort, combattons pour notre patrie et âg
pour la religion. Souvenez-vous des leçons que mon père vous a si
souvent données, que des gentilshommes ne sont nés que pour verser
leur sang pour le service de Dieu et du roi ! M

Ayant animé ses frères et les deux soldats par ces paroles, la jeune
fille improvisée capitaine n'avait garde d'oublier les ruses de guerre. co
Elle faisait donc " plusieurs petits mouvements pour donner à con- qu
naître qu'il y avait beaucoup de monde " ; puis elle chargeait elle- De
même un canon et, telle Mlle de Montpensier à la porte Saint-Antoine, me
elle le tirait sur les assaillants, " non seulement pour les effrayer en leur qu
faisant voir que nous étions en état de nous bien défendre, ayant du Al<
canon, mais encore pour avertir nos soldats qui étaient à la chasse de
se sauver dans quelque autre fort ". Magdelon avait une âme bien
trempée. Elle pensait à tous et à tout. Ainsi, remarquant que,
malgré le bruit de son artillerie et d'une fusillade aussi continue que che
possible, on entendait " les cris lamentables des femmes et des enfants
qui venaient de perdre leurs maris leur frères et leurs pères ", elle que
avait la présence d'esprit de représenter à ces gênantes personnes le not

danger auquel les exposaient ces hurlements, et leur ordonnait de se peu
taire, " afin de ne pas donner lieu de croire qu'ils étaient sans ressource
et sans espérance ". cou

Pendant que cette jeune et intrépide commandante du fort de Ver- la r
chères organisait la défense, elle apercevait, débarquant d'un canot, 3en
à peu de distance des Iroquois, le sieur Pierre Fontaine et sa fanille. ni
Devinant que ces nouveaux venus allaient être tués et enlevés, si on ér<
ne leur portait un prompt secours, Magdelon demandait aux deux soldats
d'aller à leur rencontre. Hélas ! le silence de " la garnison " faisait re
connaître son peu de résolution. Mlle de Verchères ne se découragea out

pas et ne perdit pas un temps précieux à récriminer contre la pusillani- rou
mité de ces braves militaires. Commandant à La Violette, son domes- oui
tique, de faire sentinelle à la porte du fort et de la tenir ouverte, elle se ard

dirigea résolument seule, le fusil à la main, vers la famille Fontaine, oui
ordonnant en outre que " si elle était tuée, l'on fermerait la porte (lu art
fort et l'on continuerait toujours à bien se défendre ". Et, sans regarder ami
en arrière, Magdelon s'avança d'un pas ferme, " dans la pensée, écrit- it
elle, que Dieu lui avait inspirée, que les ennemis croiraient que c'était s e
une feinte pour les engager de venir au fort, d'où l'on ferait une vive nd
sortie sur eux ". Les Iroquois le crurent effectivement, et Mlle (le eux
Verchères sauva ainsi Pierre Fontaine, sa femme et ses enfants, qu'elle ous
fit marcher devant elle jusqu'au fort, à la vue de l'ennemi. Plus tard. -ans
elle devait noter avec un légitime orgueil " Une contenance si fière
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ldat fit croire aux Iroquois qu'il n'y avait plus à craindre pour nous. Ils neouze savaient pas qu'il n'y avait dans le fort de Verchères que mes deux jeunesfrères âgés de douze ans, notre domestique, deux soldats et un vieillard
e et âgé de quatre-vingts ans avec quelques femmes et quelques enfants ".a si
ýrser Fortifiée de la précieuse recrue donnée par le canot de Fontaine,Magdelon comnianda que l'on continuât à faire feu sur l'ennemi.eune C'est alors que se place un épisode qui fera juger du sang-froid et duerre. courage de cette enfant de quatorze ans. Elle venait de se souvenircon- quelle avait "trois poches de linge" et quelques couvertures hors du fort.elle- Demandant aux soldats si l'un d'eux voulait l'accompagner le fusil à la
ine main à la recherche de son linge, elle n'en obtenait, comme tout à l'heureleur quand il s'était agi de secourir la famille Fontaine, qu'un silence édifiant.t du ~Alors Magdelon dit à ses jeunes frères:

îe de -Prenez vos fusils et venez avec moibien Puis, s'adressant aux autres
quechr -Pour vous, continuez à tirer sur les ennemis pendant que je vaisque 1chercher mari linge.

ants Et elle effectua deux voyages à la vue des Iroquois qui, suspectantelle quelque ruse de guerre, n'osèrent s'avancer ni même tirer. "J'éprouvai,es le nous dit Mlle de Verchres, que quand Dieu gouverne les choses, l'on nele se peut que bien réussir".
)urce «' Cependant, les minutes et les heures s'écoulaient, et le soleil secouchait, au milieu d'une tempête de neige et de grêle "annonçant la nuit
Ver- la plus affreuse qui se puisse imaginer." Les Iroquois, toujours en pré-anot, ence, bien loin de se rebuter, faisaient juger par leurs mouvements qu'ilsin nteraient l'escalade du fort à la faveur de la nuit. Qu'allait faire notreson éroïne ?
ldats Rien ne la trouvait au dépourvu, rien ne devait la décourager.aisait enant son rôle plus au sérieux que jamais et avec une gravité qui, enrages outes autres circonstances, eût été risible, elle assemblait toutes sesIlani- roupes, c'est-à-dire six personnes, et leur tenait ce langage "Dieu>Mes- ous a sauvés aujourd'hui des mains de nos ennemis, mais il faut prendre'lie se arde de ne pas tomber cette nuit dans leurs filets. Pour moi, je veuxtaine, ous faire voir que je n'ai point de peur. Je prends le fort pour monte (u artage avec un homme âgé de quatre-vingts ans et un soldat qui n'arder amais tiré un coup de fusil. Et vous, Pierre Fontaine, La Bonté etécrit- albet (noms des deux soldats), vous irez à la redoute avec les femmes etv'était enfants, comme étant l'endroit le plus fort. Si je suis prise, ne vouse vive ndez jamais, quand même je serais brûlée et hachée en pièces à vosle le eux. Vous ne devez rien craindre dans cette redoute pour peu queLu'elle ous combattiez." Et la défense s'organisait aussitôt selon les instrue-tard. ons de Magdelon ..... ei fière Durant la nuit, chacun s'acquitta bien de sa mission. Malgré la
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neige et la grêle, malgré le sifflement du vent du Nord-Est, qui est un vent
terrible au Canada dans cette saison, l'on entendait à tout moment les
cris de veille : "Bon quart !" se répondant de la redoute au fort et du fort
à la redoute.

A entendre tous ces appels, on aurait cru le fort pourvu d'une garni-
son nombreuse. Aussi les assaillants, de cette belliqueuse tribu des
Iroquois qui est aussi la tribu rusée par excellence, y furent-ils trompés.
Ils l'avouèrent dans la suite à M. de Callières, en lui déclarant qu'ils
avaient tenu conseil pour tenter la prise du fort pendant la nuit, mais que
la garde qu'on y faisait sans relâche les avait empêchés d'exécuter leur
dessein, d'autant plus que, le jour précédent-ce jour que Mlle de Ver-
chères, avec une emphase que nous pouvons lui pardonner, appelle "le
jour de la grande bataille",-le feu des défenseurs leur avait causé des
pertes sensibles.

Le jour vint, semblant dissiper les inquiétudes de Magdelon, car
elle parut au milieu des soldats avec un visage gai, en leur disant :
"Puisque, avec le secours du ciel, nous avons bien passé cette nuit, tout
affreuse qu'elle a été, nous en pourrons bien passer d'autres en continuant
notre bonne garde et en tirant le canon d'heure en heure pour avoir du
secours de Montréal ou de Contrecour."

Devant l'énergie et la bonne humeur de Magdelon, tout le monde
avait repris espoir. Il n'y eut que la femme de Pierre Fontaine, Mar-
guerite Antiome, qui "extrêmement peureuse comme il est naturel à
toutes les femmes parisiennes," selon ce qu'écrira avec malice Magdelon
la Canadienne, suppliait son mari de la conduire coûte que coûte au fort r
Contrecoeur. "Car, certes, si elle avait été assez heureuse pour échapper
la première nuit à la fureur des sauvages, elle ne devait pas s'attendre
au même bonheur la nuit suivante. Le fort de Verchères ne valait rien ;
il n'y avait point d'hommes pour le garder, et y demeurer, c'était folle-
ment s'exposer à un danger évident : un esclavage perpétuel ou la mort p
à petit feu." c

Le pauvre mari était perplexe. Laisserait-il sa femme fuir seule ?
Abandonnerait-il Magdelon ?......"... Je vais, repartit-il, vous armer g
un canot d'une bonne voile avec vos deux enfants qui savent bien canoter.
Pour moi, je n'abandonnerai jamais le fort de Verchères, tant que Mlle 81
Magdelon y sera." Et Fontaine entendait notre héroine lui répondre d
d'un ton ferme "qu'elle n'abandonnerait jamais le fort, qu'elle aimerait 8(
mieux périr que de le livrer aux ennemis, qu'il était d'une conséquence
infinie que les sauvages n'entrassent dans aucun fort français, qu'ils 0
jugeraient des autres par celui-ci s'ils s'en emparaient, et qu'une pareille la
connaissance ne pourrait servir qu'à augmenter leur fierté et leur cou- fa
rage." ci

.... Et cette invraisemblable défense d'un fortin, sous les ordres et
d'une amazone de quatorze ans, se prolongea-chose plus incroyable ul
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vent encore !-durant huit jours: pénibles et interminables jours qui, selont les les expressions mêmes de Mlle de Verchères, furent vécus "dans de con-fort tinuelles alarmes, toujours à la vue des ennemis et exposés à leur fureuret à leur barbarie". L'attitude de Magdelon ne faiblit pas un seul ins-in- tant ; elle montrait toujours un air riant et gai, ranimant par son entraindes >le courage de sa petite troupe, la soutenant par l'espérance, par la cer-ipés. titude d'un secours prochain...
u lEnfin, dans la nuit du 28 au 29 octobre, le salut se montra sous laque forme du lieutenant de la Monnerie, arrivant de Montréal avec quaranteleur hommes. Ici, laissons la parole à Madgelon.Ver- "Ne sachant pas si le fort était pris, M. de la Monnerie faisait sondle approch en grand silence. Une de nos sentinelles, entendant quelquedes bruit, cria -"Qui vive ?"

cars"J'étais pour lors assoupie la tête sur une table, mon fusil de traverscar dan mes bras. La sentinelle me dit qu'elle entendait parler sur l'eau.nt San rdrera.ten e nta su ason pour reconnaître la osi c'étaient des sauvages ou des Français.iadt do Je leur demandai : "Français --C'est la Monnerie qui vient vousr du donner du secours."
nde m "Je leur fis ouvrir la porte du fort, j'y plaçai une sentinelle, et jeDne m'en allai au bord de l'eau pour les recevoir.ear- "Aussitôt que je l'aperçus, je le saluai par ces paroles.el à -Monsieur, soyez le bienvenu, je vous rends les armes.lelori m .Mademoiselle, répondit-il d'un air galant, elles sont en bonnesSfort mains.

pper "-Meilleures que vous ne croyez, lui répliquai-je.ndre "Il visita le fort, il le trouva en très bon état, une sentinelle sur cha-len ; que bastion. Je lui dis :olle- " -Monsieur, faites relever mes sentinelles, afin qu'elles puissentmort prendre un peu de repos. Il y a huit jours que nous ne sommes pas des-cendus de nos bastions."
de ? Ainsi se termina l'incroyable siège du fort de Verchères, en l'an dermer grâce 1696.
oter. Cet épisode des guerres du Canada apparaîtrait à coup sûr invrai-Mlle semblable et tiré de la fable, si la relation n'en avait été corroborée par lesndre divers témoins et acteurs : M. de la Monnerie et ses soldats, les défen-erait seurs de Verchères et les assaillants eux-mêmes.Lente Le récit du siège du fort de Verchères passa les mers et vint auxru'ils oreillesdelacour. M. de Frontenac reçut l'ordre d'accorder à Magdelonmeille, la juste récompense qu'elle postulerait. L'héroïne fut modeste. D'unecou- ,famille peu fortunée, elle demanda pour elle "une petite pension decinquante écus comme à une veuve d'officier", et, rappelant qu'elle avaitrdr eu un frère brlé par les Iroquois, elle suppliait, en outre, qu'on accordâtrable une enseigne à un autre de ses frères, cadet dans les troupes canadiennes.
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Quelques années plus tard, en 1703, un homme de tête et'de coeur, le
capitaine de vaisseau comte de Vaudreuil, était nommé gouverneur
général de la Nouvelle-France. Il appartenait à cette illustre maison
Rigaud de Vaudreuil dont l'origine se pert dans la nuit des temps, si l'on
en croit un vieux dicton languedocien.

La conduite héroïque de Mlle de Verchères n'était pas oubliée de
Vaudreuil. Il s'était mis dans la tête de chercher à Magdelon un époux
digne d'elle. Son choix se porta sur l'un de ses plus vaillants officiers,
M. de la Pérade de la Naudière, à qui il ..t remarquer qu'en cas de danger,
sa femme serait son meilleur lieutenant et qu'elle serait de taille à le
défendre et à lui sauver la vie." Vaudreuil ne croyait pas si bien dire.
Car, s'il faut en croire les archives canadiennes, en l'année 1722, Mme de
la Pérade, armée d'un casse-tête, sauva d'une mort certaine son jeune
fils assailli par des sauvages Abénakis.

MARC DE GERMINY (Le Noél.)

LES CHEMINS DE FER DE LA PROVINCE DE QUEBEC
UNE LEQON DE GÉOGRAPHIE PRATIQUE

Nous sonmnes heureux de pouvoir fournir aujourd'hui la liste complète des chemins de fer
de la province de Québec, y compris : point de départ, terminus, longueur, etc. Nous repro-
duisons cet important travail d'un récent rapport du ministre des Travaux publics de la
Province de Québec.

TABLEAU indiquant la longueur des chemins de fer construits ou en exploitation, ou prêts à
être livrés à l'exploitation, dans la province de Québec, le 30 juin, 1916:

CHEMIN DE FER INTERCOLONIAL
Milles

De la rivière ResIigouche--(frontière du Nouveau-Brunswick
jusqu'à la jonction de la " Chaudière ")...................300.07

Embranchement de la Rivière-du-Loup................... 4.00
delaChaudière............................ 16.38
de Rimouski........................ 2.00
delaRivièe -Ouelle........................ 6.30

328.75
CHEMIN DE FER " LE QUÉBEC CENTRAL "

De la jonction à Harlaka, avec l'Intercolonial, jusqu'à Sher-
brooke......................................... 138.00

De la jonction Beauce jusqu'à St-Georges.................. 24.15
Embranchement de Tring .................................. 59.36
De St-Georges à Sainte-Sabine.. ...................... 31.34
De Ste-Sabine au lac de la Frontière.......................... 23.82

376.67
CHEMIN DE FER " INTERCOLONIAL "

(Maintenant un chatnon de la ligne courte de la compagnie du
chemin de fer du Pacifique Canadien)................

De la jonction avec le Grand-Tronc, à Lennoxville, jusqu'à la
frontière du Maine. E.-U................................... 81.25
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r, le CHEMIN DE FER " LE ORAND-'FRONC"De la frntèr...ewHmph.ejuquà.131. 
00rieur De Lévis à Richmnond................................. 

. 0MSon Embranchement d'Arthabasca jusqu'à "Doucet's Landing .... 34.71l'on De la jonction à St-Larnbert jusqu'à "Rouse'sPoint". ... ... .. 43.68Embranchement de Ste-Martine: de St-Isjdore à llemmingford.. 24.15
B de De Broussesu à Dundee................................ 62.20De Montréal à Lachine.................................. 8.00
iers, De la jonction avec le chemin de fer Canadien du Pacifique au
Iger, Sault-au-Récollet, jusqu'à Lachine.................... 6.50àle RÉSEAU DU CHEMIN DE FER DU SUD-EST 07
e de (Maintenant sous le contrôle de la Compagnie du Pacifique Canadien),uneChemin de fer du Sud-Est proprement ditDe la frontière du Vermont à Farnhamx.Ouest.............44.00

.~Chemin de fer Richelieu, Drummond et Arthabaska.: de .la .jonc-
tion................... .................................... 96.00Embranchement de &t-Césaire........................... 8.00Chemin de fer de jonction du St-Laurent et du Lac Champlain.:

REC de Stanbridge à &t-Guillaume. 10î Embranchement de l'Avenir ............................. 1.50
-22050de fer CHEMIN DE FER "LE CANADA ATLANTiQUE"Ijero (Maintenant exploité par la Compagnie du Grand-Tronc.)de la De la frontière Ontario à la jonction Lacole ................ 53.09

réts àCHEMIN DE FER DE QUEBEC ET DU LAC ST-JEANrêts à Depuis la jonction avec le chemin de fer Canadien du Pacifique,à 4 milles de Québec, à l'Ancieime-Lorette jusqu'à la jonction
de Cha4ibord ........................ 172.84Depuis la jocinde Chambord jusqu'à Roberval.......13.86

Depuis la jonction de Chambord jusqu'à Chicoutinmi........... 51.22Section terminale entre St-Ambroise et la Jeune-Loreutc et lanouvelle station sur la propriété Drum au "Palais", à Qué-
..... .................................................... 

1200Embranchement, La Tuque............................ 39.7269 Roberval, jusqu'au quai du gouvernenment.....1.00
dé de Lirnoilou jusqu'à l'Etang sur la rivière

Montmorency...................... 7.62
~-99.26CHEMIN DE FER I)E MONTRÉAL ET DU LAC MABXîNOlN(;É

(Exploité par le Pacifique Canadien.)
Depuis la jonictionî avec le chemuin de fer Canadien du PacifiquePrès de St-Félix-de-N'alois. jusqu'à St-Gabriel-de-Brandon .1.3.00)

CHEMIN DI FER DU COMTd DE DRUMMOND
(Maintenant partie de l'Intercolonial.)

l)e la jonction avec le Grand-Tronc, à $te-Rosaie, jusqu'à la
jonction de la Chaudière ............................ 115.98Depuis St-Léonard jusqu'à Nicolet ........................ 14.68

-130.66
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CHEMIN DE FER DE L'ASSOMPTION

(Maintenant Canadian Northern Railway.)
De la jonction avec le Pacifique Canadien, à l'Epiphanie, jus-

qu'au village de l'Assomption ........................... 3.0
RESEAY DU VERMONT CENTRAL

Chemin de fer Vermont Central--cie St-Jean à la frontière du
Vermont ....................................... 26.00Chemin de fer Stanstead, Shefford et Chainbly ;--de la jonc-tion avec le Vermont Central, à deux milles de St-Jean, jus-qu'à Waterloo ................................... 41.00Chemin de fer Montréal, Portland et Boston; de St-Lsmbert
à la frontière, près de Frelighsburg .................... 5.0

-121.00
CHEMIN DE MER DE BOSTON ET MAINE,-RiSEAU DE LOWELL, DIVISION DE PASSUMPSIC

Chemin de fer de Msssawippi ;--de la jonction avec le Grand-Tronc, à Lennoxville, jusqu'à "North Derby", sur la fran-
tière de New-Hampshire ............................ 34.75Embranchement de Stanstead ............................ 5.00

- 39.75CHEMIN DE FER CANA DIENPACIIQUE

De Montréal à Ottawa ................................ 120.00
De Hull àAyrner.................................... 7.50Embanhemntde St-JérÔme ......................... 13.30Buckingham : depuis la station de Bucking-

hamn jusqu'au village de Buckingham ... 3.20
St-LIn...............................15.10
St-Eustache ............... 6.00
Joliette :-de la jonction de Joliette à St-

Félix-de-Valois ................... 16.60Berthier ............................. 2.10
des-Piles .............. ,,* ..... *......260De la jonction St-Martin jusqu'à ....e.............. 159.10Extension à l'eau profonde, Québec ............. 086Chemin de ceinture, à Trois-Rivières ............. 3.00De la jonction de Montréal à la frontière d'Ontario .......... 42.0De la jonction de Montréal jusqu'au '<North Troy ", comté de

Brome ......................................... 89.00De Waterloo à Sherbrooke............................. 39.00De la station de Windsor à la jonction de Montréal ......... 4.80De Mile-Endi à la jonction Adirondack ................... 10.00De la jonction St-Luc à la jonction ouest.................. 1.70

CHEMIN DE FER DU TÉMISCOUATA 1
Depuis Fraserville jusqu'à la frontière du Nouveau-Brunswick ... 69.28

CHEMIN DE FERI DM VAUDREUIL ET PREsCOr'r
(Maintenant le chemin de fer Montréal et Ottawa--exploité par le Pacifique Canadien)

De Vaudreuil à la Pointe-Fortne..........................23.50
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CHEMIN DE FER DU ST-LAURE}NT ET DE& ADIRONDACKS
(Exploité par le New-York Central)De la jonction avec le Canada-Atlantique, près de Valleyfield,jusqu'à la ligne frontière, dans la direction de Malone,Etats-Unis ................. .................... 20.38De Valleyfield à la jonction Adirondack ................. 16.10

CHEMIN DE FER~ D'HEREFOIID - 36.48
(Maintenant exploité par le" Maie Central "De Cookshire jusqu'à la frontière du Vermont, à Hall's Stream. 35.00Embranchement de Cookshire jusqu'à " Lime Ridge ", auxcarrières de chaux et de marbre ..................... 18.52

-53.52(HEMIN DE FER DE LA MONTAGNE D'ORFO D
(Exploité par le PacifiqueCaden

Depuis Windsor-Mills jusqu'à la ligne frontière E.-U ............. 57.30
CHEMIN DE FER DE PONTIAC ET RENFREW

Depuis la station Wîman, var le chemin de fer de jonction dePontiac au Pacifique, jusqu'aux mines de la compagnie deBristol ............................................. 
5.00

CHEMI Du ma coMTi8-uNS8
(Exploité par le " Québec, Montréal & Southern "De la jonction avec le Grand-Tronc, à St-Hyacinthe, jusqu'à

lberville .......... . . . . . .à . .« * * , , *. . . 8 7De St-Hyacinthe à la jonction du Pacifque à St-Robert ... 31.14 04

DOCUMENTS OFFICIELS
PRIME AUX INSTITUTEUýRS ET AUX INSTITUTRICES

(1918-1919)
Nous attirons l'attention des instituteurs et des institutrice, sur la f"rul, cl-eusous.Prière de lire attentivement les instructions qui la termunent. Cette formule sera adre,-sêe, en octobre prochain, à chaque institutrice qui a droit à la prime pour long service.Elle devra être remplie en entier et avec soin
"«No..

FORMULE POUR DEMANDER LA PRIME ACCORDÉE PAR LE GOUVERNEMENfT AUX liqnTu.TECUR ET AUX INSTITUTRICE@ QUI ONT ENSEIGNÉ PENDNTW PLUS DE oI[, DI QuIsaou DE VINGT ANS.

(Les personnes qui ont déjà reçu la prime devront, si elles enseignent une autre annéefaire leur demande sur cette formule.)
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*A M. le Surintendant de l'Instruction publique,
Québec.

MoNSIEU'n,
J'ai enseigré pendant ........ ans, dans la province de Québec.
Pendant 'année scolaire finissant le 30 juin 19.., j'ai enseigné dans la municipalité

de............. · · · · · ............................
Nom ou No de l'école ... ....................................
Vous voudrez bien envoyer le chèque qui me sera destiné à l'adresse suivante.

................................. .................................. ..

............................... 
....... .......................... .

Le nom sur mon diplôme est ......................... ............

Afin d'empêcher tout retard et éviter des erreurs, le Surintendant recommande de

faire signer cette formule par l'Inspecteur d'écoles, lors de sa visite.

Signature de l'Irspecteur d'écoles ...............................

P. &.-La demande de bonus doit être faite avant le 1er de juin de chaque année.
La demande doit être rnnouvelée chaque année. Comme le departement ne peut garantir le

paiement des arrérages. on n'expose à perdre la prime si on ns la demande pas en temps.

AVIS AUX SECRETAIRES-TRESORIERS

CONCERNANT LE RECENSEMENT DES ENFANTS D'AGE SCOLAIRE

Nous attirons l'attention des secrétaires4résoriers des commissions scolaires sur

l'amendement apporté à l'article 2768 du Code scolaire. En vertu de cet amendement, le

secrétaire-trésorier doit, lors du recensement des enfants d'âge scolaire, tenir compte der

enfants de 16 à 18 ans. " Dans ce recensement, il doit faire la distinction entre les

enfants de sept à quatorze ans, et ceux de cinq à sept ans, de quatorze à seize

ans et de seize à dix-huit ans révolus, et indiquer le nombre de ceux qui, dans chacune

de ces catégories, assistent à l'école ". (Art. 2768 amendé par 7 Geo. V, chap. 27, sec. 5.)

Noter que le même article oblige le secrétaire-trésorier à faire le recensement des

enfants d'age scolaire dans la municipalité, " entre le premier jour de septembre et le

premier jour d'octobre de chaque année

BUREAU CENTRAL DES EXAMINATEURS CATHOLIQUES

SESSION DE JUIN 1918

Les examens ont duré quatre jours, du 25 au 28 juin 1918, inclusivement, et ils ont

eu lieu dans les 32 localités mentionnées à l'article 80 des règlements du Comité catholi-

que.2,803 aspirants et aspirantes ont été admis aux examens après s'étre conformés fidèle-

ment aux prescriptions des règlements ; c'est 200 de plus que l'année dernière.

Les 2,803 candidats, 289 hommes, dont 188 religieux appartenant à diverses coin-

munautés enseignantes, et 2514 femmes, dont 83 religieuses de plusieurs communautés. q

répartissent comme suit :
1,236 (51 hommes et 1185 femmes) pour le diplôme d'école primaire élémentaire
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1,216 (141 hommes et 1075 femmes) pour le diplôme d'école primaire intermédiaire(modèle);
351 (97 hommes et 254 femmes) pour le diplôme d'école primaire supérieure (acadé-mique.)
2,070 ont passé leurs examens avec succès, savoir:950 pour le brevet élementaire (38 aspirants et 912 aspirantes)852 modèle (99 et 753278 " d'académie (62 et 206733 n'ont pas réussi à obtenir leurs diplômes, savoir:286 pour le diplôme d'école élémentaire (14 aspirants et 272 aspirantes)3 " " modèle (42 aspirants et .322 aspirantes)•C. qi dacadémique ( 35 aspirants et 48 aspirantes).Ce (lui donne les résultats suivants:

de .- Pour le brevet élémentaire 77% ont réussi et 23% ont échoué;2- modèle 70% et 30%3.- " d'académie 77% " et 23%t ésultat général : 74% de tous les candidats ont obtenu des diplômes et 26% ontété refusés.
ifr le * Voici l'opinion des membres du Bureau sur l'ensemble des épreuves qu'ils ont corrigées:

MATIERES ELEMENTAIRE MODELE ACADEMIQUE
Prières et catéchisme .......... Très bien. Bien.........Bien.Lecture francaise ............. Bien.........Très bien ........ Très bien.Lecture latine ............... Bien ............ ........ Très bien.Grammaire française et analyse Très bien .... Bien. ......... .Très bien.sur Dictée française..............e......... Bien ............ Bien.it, le Ecriture ................... Faible........Faible ...........Faible.ý der Littérature (préceptes)......... Bien ......... Bien ......... Très bien.e les Composition française.......... Bien ......... Bien......... Bien.seize Histoire Sainte...............Bien.e...........Bie

cune Histoire Sainte èt de l'Eglise.................Bien.........Très 
bien.C. 5.) Histoire du Canada............Très bien . .Très bien ........ Très bien.t des Géographie......... ........ Passable . Faible.........Passable.et le Instruction civique............ Assez bien .. ;Assez bien ...... Faible.Arithmétique................ Très bien . BA ien .......... Bien.

Calcul mental ............... B . ........ Très bien ......... Très bien.
Toisé.......... · .. ............... .TBien......... Bien.JES Géométrie ................... .. .................... Passable.Comptabilité ................ ... Passable ........ Très bien ....... . Très bien.Pédagogie............ ...... Bien .......... Très bien......... Excellent.Agriculture ................. Très bien.........Très bien........Très bien.S Sciences naturelles

thoont Zoologie et botanique.......... Bien . ..................................Zoologie, botanique et cosmographie .......... Bien.........Trè bien.
Hygiène ................ Bien .........Très bien ... Très bien.dèleý. Bienséances .................... Bien............Trè s bien.........Trè s bien.

Dessin ....... .................. Assez bien. Bien.........T Bien.com- Histoire de France.........................Bien............Bien.
As. q Histoire d'Angleterre .............-............. ez bien......Bien.Histoire des Etats-Unis...... . Assez bien .Bien ......... Très bien.e Histoire ancienne ......................... Bien.

.................................. .-............ Bien.
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Algèbre.............................Bien..........Bien.b
Trigonométrie.................................... 

Assez bien.

Physique....................................... Bien.
Cosmographie................... -.................. Bien.
Philosophie ......................................- A-z -----

LANGUE ANGLAISE

MATIEREs EiLMENTAIRE MOnELE ACADEMIQUE

Grammaire anglaise .............. Bien............Bien............Bien.
Dictée anglaise.............. Très bien.........Bien............Très bien.

Composition anglaise.......... Faible.......... .Bien............ Bien.

Littérature anglaise...............Bien ............ Bien............ Bien.

ANGLAIS POUR LES CANDIDATS DONT LA LANGUE MATERNELLE
EST LE FRANÇAIS

Grammaire anglaise ............ Assez bien........ Assez bien ...... Passable.

Dictée anglaise............... . Bien............ Bien............ Faible.........--

Composition anglaise.......... Mal........ Mal................Mal.

NoTEs DU BUREAU

Le Bureau signale particulièrement à l'attention du personnel enseignant et aux

aspirantes et aspirants, les matières dont la note moyenne n'atteint pas au moins bien.

DOCUMENTS SCOLAIRES

UN CONGRES DE COMMISSAIRES D'ECOLES A
VICTORIAVILLE

Le 12 juin dernier a eu lieu à Victoriaville le 26e congrès des commissaires d'écoles.

Cette oeuvre pratique et efficace, a été inaugurée à Laprairie en 1912.

Ce congrès, organisé par M. l'inspecteur T. Warren, a remporté un complet succès.

Il fut présidé par l'honorable C.-F. Delage, surintendant de l'Instruction publique.

L'honorable J. Décarie, secrétaire de la Province. Mgr O. Milot, V. G., représentant S. G.

l'Evéque de Nicolet, M. C.-J. Magnan, Inspecteur général des écoles catholiques; M.

J.-L. Perrault, député du comté d'Arthabaska à la Législature de Québec, M. T. War-

ren, inspesteur d'écoles, prirent part au congrès en y adressant la parole.

Plus de cent cinquante commissaires d'écoles, représentant 28 municipalités scolaires

des comtés d'Arthabaska, Mégantic et Nicolet, assistaient au congrès, qui fut des plus

pratiques. A ce congrès, on parla de la fréquentation scolaire, des traitements des insti-

tuteurs et des institutrices, des devoirs des commissaires d'écoles.

148e CONFERENCE DES INSTITUTEURS DE LA CIRCONSCRIPTION DE

L'ECOLE NORMALE JACQUES-CARTIER. (31 MAI 1918).

Etaient présents : Mgr Lepailleur, M. le juge Lafontaine, MM. les abbés Duboie

Desrosiers et. Maurice, MM. Nap. Brisebois, J.-P. Labarre, A. Leblond de Brumath, J.-

D. Langevin, Z. Guérin, J.-M. Manning, M. l'abbé J.-N. Dupuis, D. Malone, P. Malone.

C. Paulhus, J.-M. Tremblay, A. Cléroux, J.-S. Maynard, G.-E. Pagé, J.-W. Meloche

MI
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J.-D. Pilon, E. Lefebvre, J.-D. Guérin, E. Lanthier, T. Ouellette, Arthur Sauvé, 3.-E.Lamarre, S,-J. Turcotte, A. Méthot, S. Bouts>, J. Parayre, J. Bragdon, 3.-R. Paqumn,E. Lachapelle, J.-E. Peilerin, W. Dubue, P. Meunier, H. Marcotte, D, Caplette, U. Char-lebois, C. Contant, G. Huneault, V.-W. Meek, A. Komroosky, H. TaiHefer G. Fease-lart, 3.-M. Trensblay, J. Corriveau, 3.-B. Desaulniers, F.-X. St-Laurent, P. Bibaud, M.Bibaud. J.-A.-N. Gervais, M. Eudore Gobeil, W. Lévesque, Louis Baron, E. LeBlanc,E. F. Fournel, H. Desrosiers, A.-L. Bernier, M. Tassé. E. Brabant, M. Oujînet, C. Laurier,L.-L. Hébert, J.-L. Trenblay, W. Mondor, A. Blain. L. Béland. S. Séguin, A. St-Laurent,S. Boisvert, E.-R. Marcel, E. Dechatelet, P.-E. Smith, J.-A. Archambault, E. Bertrand,L. Labonté, W. Lanoix, A. Daviauit, J. Bédard, J.-.&. Berry, W.-H. Carrick, C.-J. Shaw,C.-F. Foy, A. Sitarsky, A. Madore, W.-L. O'Donoghue, A. Langelier, A.-C. Dumnas, E.Deslauriers, F.-X. Dumas, S. Ferland, A. Philippon. D. Mathieu, L. Roch, W.-J. Bren-nais, J. Coipron, 3.-W. Fahey, L.-O.-A. Vallières, J.-H. Brazeau, 3.-M. Dionne, A.-L.Auger, J.-T.-A. Giroux, V.-E. Guévremont, J. Fabre, P. Chamr, A. Doyon, A. Cantin,iV. LaCharité, 3.-E. Bernier, P.-Z. Nadon, 3.-R. Monette, M.-J. Lavoie, J.-D. Tourigny,S. Laprade, C. Denhey, 1. Beauchemin, 3.-A. Gagnon, W. Smith, J.-D.-R' Bergeron, 3.-AE. Djon, C.-E. Jodry, A. Nobert, 3.-A. Loranger, J.-A&. Dupuis, G.-A.-C. Trudel, J. Bra-bant, 3.-A. Lecomte, D.-X. Dumas, A. Durns, L.-A.. Gariépy, N. Bélisle, R. Saint-Onge,C.-W. Paradis. 3.-B. Turcotte, L.-P.-J. Jasmin, 3.-1.-E.- Ducharme, H. Lapierre, J.-L.Beauregard, 3.-S. Tremblay. I.-L.-E.- Trudeau. 3.-A. Lussier. H. Valois, A. St-Martin,3.-T. McCarthy, E. Kelly, A.-P. O'Keefe, A. Clarke, W.-L. Gallagher, T.-K. Brennan,D.-R. Cartier, J. White, J. Lyng. S. Humphries, J. Duggan, R. O'Neil, 3.-J. Tynan. G.t aux Kowhel, L.-O.A. Vallières, 3.-H. Braseau, 3.-M. Ferragne, J. Hébert, E. Robert, 3.-G. Ga-Mien. gné, 3.-E. Bertrand, J. Chouinard, J. Ducharme, L.-J. Jasmin, F. Gougoux, A. Ladou-ceur, 3.-B. St-Amour, A. Dorais, 3.-E. Corbeil, 3.-P. Fortin, 0. Gratton, J.-G.-A. Pay-ment, 3.-R. Charbonneau, 3.-H. Bouthillier, 3.-H. Baril, G. Flanagan, C. Bellefleur, .Vautrin, Z. Michaud, T. Ferland, 3.-E. Patenaude, G. Lemerise, . Germain, P. Bilodeau,3.-W. Milot, A. Bonneville, J.-C. Miousse, A. Beauchesne, H. Morel, 3.-E. Renaud, R.Desjardins, D. Morin, A. Beauchamp, A. Bélisie, 3.-J. Mccullum, P.-J. Fitzpatrick, A.-B.Charbonneau et tous les élèves-maitres de l'Ecole Normale Jacques-Cartier.
Les minutes de la 147e séance sont lues par le secrétaire puis adoptées.M. le Président invite M. le juge Lafontaine à prendre la parole.M. le Juge se déclare tout d'abord un ami de l'éducation et particulièrement des'éoe. professeurs et de tout le corps enseignant, à preuve qu'il a eu dans sa jeunesse des val-'écoes. éité dese faire instituteur; il vante lubeauté&sd l'oeuvre scolaire, lemérite des insti-scè. tuteurs il9 promet de s'occuper de leurs intérêt@.succès. M. le trésorier fait son rapport qui accuse un léger surplus en caisse, puis il procèdeiblique. à la perception des contributions.

.t S. G. Les élections qui sont à l'ordre du jour donnent le résultat suivant : président :A.es; If. Ladouceur; vice-président : D.-R. Cartier; secrétaire: A.-B. Charbonneau; Trésorier:Wa- Che Marchildon; Bibliothécaire: R.-Z. Baulne; délégué à la commission administrative
du Fonds de Pension: 3.-N. PerrauL.colaires M. le Président prend possession du fauteuil. En quelques phrases brèves, M. La-es plus douceur remercie MM. les membres de la confiance qu'ils lui prêtent et de l'honneur%a insti- qu'ils lui font; il s'efforcera de mériter l'uns et l'autre.M. J.-D. Langevin est appelé à donner sa conférence sur la jalousie de l'enfant dansla famille et à l'école.N DEr Le conférencier commence par faire l'historique de la jalousie à travers les siècles,puis, entrant dans le vif de son sujet, il analyse l'égolsme innsé de l'enfant, ce que font lesparents et les instituteurs pour corriger cette tendance : il énumère les causes de jalousieDuboLi, dans la famile et à l'école, puis il indique les remèdes.,ath' J, Sa conférence est pleine de philosophie et même de psychologie; elle est de plusMaloie. embellie par une forme littéraire assez recherchée.4eloche,

-M
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M. le Président lu offre es félicitations ainsi que M. l'abbé DupuisLe rapport du comité de régie touchant la revision de la constitution et des reMents de l'Agsc;ation est ensuite adopté avec quelques modifications et quelques additions.Au chapitre des motions, les suivantes sont adoptées: onedsrgl
Propoé par .éV. O'Donoghue, appuyé par M. J-P. Labarre: que les honoraires du

secrétaire soient Portés à 8 35.00 par année. Adopté.Proposé Par M. J-s. Langevin, appuyé par M. J.}P. Labarre: que la constitution et
les règlements de l'Association tels qu'amendés Par l'assemblée soient adoptés. Adopté.Proposé par M. H . Meloche, appuyé par M. A. Lapointe u 'npoèeàllction des quatre membres du comité de régie. Adopté. ite: que l'on procède A 'éle-Les messieurs suivants sont élus par acclamation membres du comité de régie : MM.
J.-T. Langevin, J.-T.* McCarthy, H. Meloche, T. Ouellette.Proposé Par M. J.-P. Labarre, appuyé Par le Secrétaire: qu'un vote de remerciementsoit offert à M. le juge Lafontaine pour la distribution aux Professeurs d'un e s n

férences imprimées sur l'alcoolisme. Adopté.desscn
Et la séance est levée.A.-B. CAo

&crétaire.

AU CERCLE PEDAGOGIQUE ROY
RÊ•PT•ON DE M. LMABBE PHILIPPE PERRIERLA FORMATION DU CARAC RE ET DE LA PERSONNALITÉ DE L'ENFANT (1)le Cercle Roy tenait, le 14 juin, sa dernière séance régulière de l'année. Pour la cir-

constance il avait invité M. l'abbé Philippe Perrier, ancien visiteur distingué de la Com-io es En v ers C ath lq u e de t r .d L e p erson n el d irigean t d u cercle n 'a p as
tari d'éloel envers son hte qui, de retour d'un voyage aux Etats-Unis, avait bien voulu
Parler devant lui de la formation du caractère et de la Personnialité de l'enfant.M. l'abbé Perrier n'a pas craint de dire les vérités les plus couraitseau sincleudumensonge dans lequel nous vios R oévrtslspu orageuses au siècle deen ean u ous evivons. Il a donné aux membres du cercle, sur les défauts
de notre race et les; lacunes de notre enseignement, l'affirmation que les compromis et laPeur retenaient au fond des coeurs.

Le conférencier a posé en principe que ce que l'instituteur doit s'efforcer de déveop.per à l'heure actuelle dans l'enfant, c'est le sens de l'observation personnelle, la force devouloir, le caractère, en un mot, le Ilself-governnt~ 
"l commne l'exprime si bien le mot

anglais. De l'enfant qui appartient à la masse, il faut faire un quelqu'un, de son intel-
gence soumise aux lois éternelles de la pensée, il faut élaborer une opinion personnelle.C'est Par là que nous aurons des hommes qui pensent, des hommes qui ne compent pas
seulement pour une unité dans la société.

Se basant sur l'opinion du age Montigne qui veut que l'instituteur s'applique à
forger une Aine plutôt qu'à la meubler, le conférencier s'élève contre toute éducation quis'évertue à faire de l'enfant un être passif.-En entrant dans sa clase le professeur doit se dire: voici quarante esprits à former
et doit se répéter dans oea tiche le mot de Lacordaire. " lJe veux former quarante hora-mes ". Il 'enfant, dt le conférencier, devra demain, penser et se gouverner par lui-mime. Il faut donc développer en lui la virilité intellectuelle, car il nous faut aujourd'

hui, demain surtout, des hommes qui pansent "
<1) Depuis quarante an., 'E,.dum tuoaluo et rcels t n¶ss"uewmg Primllaw. isiblie: se Mme temp u lesu Ovebleus. saitson. C'..=ta tir d- t irqu nouu lesy étus que, 

la 
oue veu 

p 

b"puelud.pm 
.noue &drs.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE 39

Le confêrencier refuse à Marion et à Comîpayré d'avoir été les prener, à prîner
gle- le respect de l'intelligence de l'enfant. Trente ans auparavant Mgr Dupanloup disaitns. de l'instituteur : ' Ce qu'il fait faire est tout ".

M. l'abbé Perrier proesie contre cedle pédagogie néfaste qui emaillotte la libertédu de l'enfant . Ne craignez, pas, dit-il, en s'adressant aux professeurs, de voir agir l'enfant,de lui apprendre à penser par lui-même
et Il se demande pourquoi, à l'heure actuelle, il a tant d'hyporries dans notre pays.Tout en faisant la part (te la inature, il croit en trouver la cause dans une mauvaise édu-e- cation primaire et secondaire, dans un manque de conscience dans les relations de la viesociale et politique, dans la contrainte morale qu'on inflige aux enfants dans nos écoles etnos collèges.

Au mal général il faut opposer une cure d'Ame, réformer ces méthodes pédagogiques,n î es méthodes policières qui font fleurir le mensonge.- fM. l'abbé Perrier suggère l'étude du dessin comme excellente pour habituer l'enfant3 bien voir et pour compléter l'éducation.
Citant une belle page de l'abbé de la Garde, le conférencier termine en demandante. aux instituteurs de développer dans l'Ame de leurs enfants le culte de l'honneur, de laconscience, de l'indépendarce et de la liberté.
En termes spirituels, M. l'abbé J.-N. Dupuis. aumônier du cercle, remercie l'orateuret salue en lui le travailleur et le lutteur. " Il fait bon, dit-il, de saluer un homme qui,au milieu de l'avachissement général, ne craint pas de frapper d'estoc et de taillie, lavisière toujours haut levée. " Arrts ces paroles qui sont couvertes d'applaudissements,il demande au conférencier d'accepter d'être membre honoraire du Cercle Roy, ce à quiM. l'abbé Perrier se rendit volontiers.

eM. J.-A. Dupuis, secrétaire du cercle, avoua l'émotion provoquée en lui par le spec-tacle de la soirée. Ses paroles sont des paroles de reconnaissance qui montent de soncoeur à ses lèvres à l'adresse des hôtes et des amis du Cercle.M. A. Lambert, de la commission Centre, signale les constatations qu'il a faites dela paresse intellectuelle dans la classe industrielle et exprime le vou d'une réforme.M. l'abbé Ad. Desrosiers, principal de l'Ecole normale, approuve les idées émises parM. l'abbé Perrier, En phrases simples il exprime de grosses vérités. Il regrette que lesrapports des visiteurs d'écoles soient invisibles aux professeurs. Comment peuvent-ilsréformer leur enseignement s'ils ne savent pas ce qu'on veut d'eux ?"L e monde, change, ajouta-t-il ; les professeurs devront faire leur petit programme,afin de s'adapter à la v.ie rouvelle qui nous sera faite après ces temps de guerre. Quantaux grands élèves de nos collèges qui n'ont aucune liberté, je me demande si ces agglomé-rations d'enfants sont bien désirables. Il y a trop d'enfants, dans nos collèges d'instruc-tion secondaire sur out, dont on étouffe les initiatives personnelles. Nous sommes tenusen laisse, il parait que c'est ce qu'il faut pour nos caractères," ajouta-t-il amèrement.dAprès la guerre il faudra essayer de modifier nos progrmes, afin que ce que nousdonnerons à nos élèves soit bien ce mie la société demande d'eux"
M. N. Eudore (obeil. pr(sident, fit les honreurs de la soirée avec beaucoup de déli-catesse et un espriZ charmant.

a Me r .rei entsau cor erncierouts, anciens présidents, exprimèrent leurs enthousi-
S intermède aux discours, MM. J. Corriveau, J.-D. Bergeron et Ad. St-Martin,exécutèrent avec ar. des morceaux de piano et de chant patrio'1ique.
C'est une véritable réforme nationale qui fut suggérée au Cercle Roy. Il faudra envenir là, si nous voulons conserver notre place au soleil. Il est à espérer que ces parolesne tomberont pas sur le roc et que M. l'abbé Perrier. fidèle à sa propre leçon d'énergiequil a donnée, reviendra à la charge et ne laissera pas sans réalisation le bel idéal qu'ila tracé. Non, plus d'avachissement, pas plus au Cercle Roy que dans la moité, plusd'avachissement qui ferme la bouche prête à exprimer une pensée juste, qui arrête lamain se dispos-ant à écrire la vérfié, qui rend aveugles les yeux s'ouvrant à la lumière.

M.
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Nous pensons comme l'abbé Perrier et nous applaudissons à toutes ses paroles, parce
qu'elles témoignent d'un réel courage et d'une franchise à laquelle nous ne sommes pas
accoutumés. J.-A. Dupuis,

Secréiaire.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
Le 5 novembre 1917, à Mégantic, dans la cause des Commissaires d'Ecoles de St-

.Alphonse vs The Continental Heat & Light Company, la Cour de Circuit a jugé ceci:
" Les poteaux et les fils d'une ligne de téléphone ne constituent pas une propriété

foncière, aux termes de l'article 2521, paragraphe 10, des Statuts Refondus de 1909, et la
Commission Scolaire ne peut pas les taxer."

Expliquons.
Les commissaires réclamaient de la compagnie défenderesse la somme de 356.76,

montant, pour les années 1914-1915 et 1915-1916, de la taxe qu'ils prétendaient avoir
légalement imposée sur le matériel de la dite compagnie. La compagnie plaida que
l'imposition de cette taxe était illégale et uura cires, parce que la défenderesse, n'ayant
sur le terrain qu'un droit de passage et non de propriété, n'était propriétaire d'aucun
immeuble, mais simplement de choses mobilières, (poteaux, fils, etc).

Le litige reposait donc, en fin de eqmpte, sur ce point-ci : les poteaux et les fils dne
compagnie de téléphone sont-ils, par rapport à la loi, choses mobilières ou inunobilières ?

Pour les fins du droit civil en général, le Code Civil divise toutes les choses en deux
catégories principales : choses mobilières et choses immobilières.

A leur tour, les choses immobilières sont subdivisées en quatre espèces
a) les immeubles " par nature " : ce sont les fonds de terre, les bâtiments, les arbres

vivants, les récoltes pendantes par racines ou par branches, les moulins à vent ou à eau
fixés sur des piliers et attenants à un bâtiment d'une façon permanente ;

b) Les immeubles " par destination " : ce sont des meubles devenus immeubles par le
fait que leur propriétaire les a placés sur un fonds à perpétuelle demeure, et pour le
temps que dure cette incorporation ; tels sont les pressoirs, chaudières, alambies, cuves,
tonnes, et une multiude d'autres objets, surtout ceux qui sont fixés à un édifice par fer
et par clous ;

c) Les immeubles " par l'objet auquel ils s'attachent " ; ce sont les principaux droits
réels sur les immeubles, tels que emphytéose. usufruit, usage, habitation, servitudes.

d) Les immeubles " par détermination de la loi " : la loi, en effet, autorise souvent
et même ordonne parfois, d'une façon absolue ou pour certaines fins seulement, l'immo-
bilisation de certains meubles, v. g., le capital de certaines rentes constituées, le prix de
vente d'un immeuble apparterant à un mineur, les sommes données par les ascendants à
leurs enfants en considération de leur mariage et en vue de l'achat d'immeubles.

On se croirait peut-être justifiable de faire entrer les poteaux et les fils d'une compa-
gnie de téléphone dans l'une ou l'autre de ces quatre catégories d'immeubles, et on aurait
raison de le faire, s'il s'agissait ici de droit civil. Mais il ne faut pas oublier que la loi
scolaire est ure loi spéciale et que, pour cette raison, ses dispositions prévalent contre
celles de la loi générale chaque fois qu'il y a conflit entre les deux. Or la loi scolaire
(article 2521, raragraphe 16 des Statuts refondus de 1909), définit biens imposables "les
bieNc-foi ds sujets à l'imposition des taxes scolaires ". Il faut donc conclure de là que,
pour les fins scolaires, il n'y a pas d'immeuble sans bien-fonds, c'est-à-dire, sans terre.

C'est précisément le principe sur lequel le juge a basé s décision en cette affaire.
La Cour Suprême du Canada avait du reste rendu le même arrêt dans la cause de la
Montreal Light & Power Co. vs Ville de Westmount et dans la cause de la Corporation
de Pierreville vs Bell Telephone Company.

L'action de la Commission scolaire de St-Alphonse a été renvoyée avec dépens con-
tre la dite ommission. Eue. L'Huvaux,

Avocal.
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

LE "PATER" OU "ORAISON DOMINICALE"
L'ORAISON DOMINICAILE En effet, nos désirs se portent avant tout

vErs une fin, puis vers les moyens de l'obte-EXCELLENCE DE L'ORAISON DOMINICALE flir.
Note fn cestDieu même, vers lequeleIl faut toujours prier, et ne Foint se las- notre ur 'élève de deux manières.ser "l, disait Notre-Seigneur. Dieu connatt 1. En voulant absolument sa gloire, parnos besoins et nos désirs ; mais tout en nous amour poula mme ; de là cette premièreaccordant, par sa libéralité, beaucoup de deam e oue uoire nom soit aettii p 2. Enchoses que nous n'avons pas demandées, il diant :uir d cette gloire, ce qui revientse réserve de n'accorder les autres qu'à nos d nous aimer en Dieu Que ,otre règne arn-prières. Il veut par là nous porter à recou- ne

rir à Lui, exciter notre confiance en sa bonté Les moyens qui nous conduisent à notreet nous apprendre qu'il est l'auteur de tout fin sont de deux sortes : les uns agissent parbien. 
eux-m mes , les autres par accident.Comment faut-il prier? Que devons-nous eses preniers s ant cdemander? Un jour Jésus était en prière; L les mérites mêmes de l'obéissancequand il eut fini, ses apôtres s'approchèrent et d'où la troisième demande : Que otre vo ontélui dirent: "Seigneur, apprenez-nous à prier", qdt faite sur la terre comme dons le Ciel;comme Jean lui-même l'a appris à ses disci- 2. Le sur qui ous dnt à Cie;

pies. "2. Les secours qui nous aident à mériter•
Et Jésus leur pdit :"Lorsqe s d'où la quatrième demande : Donnnez-nous

priez, dites "NoTRE PERE QUI ETEs AUX otre plin de chape jour;
CIEUX, QUE vOTRE NOM OIT SANCTIFIE, laLes seconds (ceux qui nous conduisent à"QUE VOTPE REONE ARRIVE, QUE voTRE la béatitude par accident) agissent en écar-voEO E TFIE RIVE, EVOTREtant les trois obstacles capables de nous en
VOLoNI'E FOIT FAITE SUR LA TERRE COM- éloigner, savoir:ME DANS I.E CIBL. "i
" DONNE -NOUs AUJOURD'HUI NOTRE PAIN 1. Le péché ; de là la cinquième demande:
DE CHAQUE JOUR ; PARDONNEZ-NOUS Nos Pardonnez-nous nos offenses comme nousOFFENSEs, COMME NoUs LES PARDONNONS pardonnons à ceu- qui nous ont offensés !A Tous CEUX QUI NOUS ONT OFFENSES. 2. Les tentations qui nous empéchent d'ac-NE NOUS LAISSEZ PAS SUC(oMBER A LA complir la volonté divine ; de là la sixièmeTENTATION, MAIS DELIVREZ-NOUS DU MAL. demande : Ne nous laissez pas succomber à laAINsI-sOIT-IL. " tentation.
Cette prière contient, dans sa brièveté, non 3. Les peines que l'on rencontre dans lesseulement toutes les choses que nous pou- sentiers de la vie ; de là la septième et der-vons légitimement souhaiter, mais l'ordre nière demande : Délivrez-nous du mal;dans lequel nous devons les souhaiter. Les trois premières demandes recevrontElle est la plus parfaite de toutes les priè- leur accomplissement dans la vie future; les'es. Nous pouvons bien nous servir, en quatre dernières concernent les besoins de lapriant, d'autres expressions ; mais " quand vie présente. Dans toutes, nous demandonsnous prions co Ire il faut, nous n'énonçons la grdce, Four arriver à la gloire. Et toutesrien qui n'y soit contenu. " (S. Augustin.) nos prières ne doivent avoir pour but que laLe PATER (ou Oraison Dominicale, c'est- grèce ou la gloire que Dieu seul donne.-dire prière du Seigneur) est tout à la fois la L'Oraison Dominicale renferme quatrerègle de nos demandes et de nos aspirations. parties:
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I. Une courte préface ou introduction
2. Trois demtandes qui regardent directe,-

tuent Dieu
:4. Quatre demandes (lui regardent directe-

ment nos propres hesoins et ceux du pro-
chain;

4. Une conclusion renfermée dans ce seul
mot : Ainxi-sait-,l.

Chanoine J. M. A.
LANGUE FRANCAISE

COURS ÉLÉMENTAIRE

DICTÉES

1

Le nombre

On reconnatt qu'un nom est au singulier
qîuandl il est précédé de le, la, un, vile, au,
du.

Le parrain-la marraine-4r salon-Ja salle
-ua bateau--une barque-msonte a u gre-
nier--descend, du prenuer-le chariot-la
charrette-le sentier-la glisoffire--le ciel-
la terre-l'oge--lodeur---l'tui--lét incelle
-la flajme'evie-4e bruit du canon-
la clarté du ciel.

Exaitscc.-I. Distinguer les noms d'étron vi-
vante; 2. les norms d'étros inanimés.

il

Le pluriel.

On reconnait qu'un nomn est au pluriel quand
il est précédé de tu, des ou aux.

Les coqs-les poules-ks boeufs-les va-
ches-es chars-les voitures-les fleurs-les
fruits-des plantes-dus routes-es voix-
des voies-des montées-de descentes- des
montagnes--des vallons-salae au eres,-
son--sauce aux tomiates-pété aux pommes
-jouer aux houles--jouer aux dames-
jouer au bllon-aller au hasard-b)ouillon
aux écrevisses.

Extamen.--Dre pourquoi ces noms sont au
pluriel.

Dire pourquoi l'article employé devant chacun
de ces noms.

III

Applicatio

Le chemin du ciel-la honte du coupable
-les rem'ords du criminel-la prudence du

serpenit-l'expérience tics vieillards -l'étoir-
tleri<' dir l'enfant-lesm qualités de lit niénagèri.
-les défauts de la jeunesse-l'habileté du
laie ouvriers--la ci ntleur du so (ll lart,!
de la lttne--la snmeur des fruiýs-l'Acreté li.,
sauces au vinaigre.-}'aisons la charité sur-
tout aux peuv-res, aux inlirnies et aux viel-
lards

Exmearica--.- Rendre compte de l'emploi de
rharun des articles employés.

LECTURE FEr RECITATION

Prière dlun père à l'ange de la première
Communion

Ange du ciel, aux blanches ailes,
De mon fils tendre gardien,
Ne quitte& pas de vos prunelles
Ce trésor, le vÔire et le mien.

Il est bien là, <larâ cet asile
Où les lis gardent leur blancheur,
Mais leur fratcheur est si fragile 1
Bon ange, v'eilles sur son cSeur!1

Guardes-le des pensées am'ères,
Des larmes versées en secret
Au souvenir des choses chères.
Epargnes-lui le dur regret.

Mais que sur son front sans nuage,
Dans son clair regard où je lis
Se reflètent à votre image
Les sourires du Paradis.

Et lorsqu'il dira sa prière,
Levant le voile de ses yeux,
Au-dessus des biens de la terre,
Montres-lui la splendeur des cieux.

(&emaine religieuse de Viviers.)
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i Proi- COURS ÉLÉMENTAIRE VOU apparle lem inutrelultndises ieiniî~,.
e sel SUET TRATERQuandul icrez-vous noître facture? 1ime-z-

eslSTJTATATRvous le faire wleî( ?J*sis le 1hieti (lue
A. lettre à 'an Petit anji pille lui rarî,uter votre r,' tlfiilss; je crnilia, Vols botnntes intenî tis,#l;m ~ ~.On (lta<iii-hii voire mur (le clittre. ; e <i wi-

nua (iiléi' le crépîistqtge du ta it.- 1 h cigllîg, a,,,sPourrai-je réjoiîudre aux qtiertii,s ? rxd-' tsi'dt i i<elri 'it,îrétour *L classe,. ne nie~ Paratra-t-elle tins trop. diffi- edVC11LSe(tiad legll',t;, msnè, bl emuetosvr e litiaaa'utt- Q:'asTîîîNs ittMT(IE.Q'ptîq,
té ditr trop tI'ope tan le ett verbes attribtif» ?('e sulit des verles fiirgli. 11utlttrte ~ SUJET Tl1AlT1 erbie Oi10 e)Ulin( avec titi attribut. 's.-lrté (li. ue manière d'être dît hsejet., ('amibien resIpigpe.t-on de a-te Parmi le- verbes attrîiotifn? onu enésur- on cher Louis, c"Enpte cititq l e verbe actif. le vrtîe .. 're, levieil- Je suis entré à l'école le 1er sptenlltre et, verts passif, le verlc ré'fléchi et le vrts, , i-fier-

vienste rcontr me preièreonnere, - Ne donne-t-,, pas à cru verbes d'astresv i e ll. t e" ' r a o t e e)pe iteat'r '-~ î le v e r ble 'a c t i f n e o îm m e p i u î î r eoi d . verbe transitif, le ,'erhe neuitre se dlémiune î'uî'îîende J'avais ur< Peu Peur d'aller en clagse, ma sous le oti de vertse intransitif, et le verben et papa me rassurèrent, mais je ne me réfléchi, sous le nom de verts,
n tia p s. t è o t e ' v i e g a e q u 'o u ap p elle a u ssi v erbe tra n sit if, est til ver ts.quiétesi u emtr e éèe e qui a ordinairement i1,u Peut avoir lui compté-Je ensis ue e mtte srai séère le tent direct.- Puequoi re noin die trun.,if!
mèc tits camcarades taquina, mon cSeur battait que alignifie-t-it! Ce mot signifie î:u'le 1,verbeien fort le jour de la rentrée, ainsi nommé exprime une articîul faite lier leHeureusement tout s'est très bien passé. onnez e rextepa ncmpl émeJoisd nt dietc-

otre professeur, le Frère Jeane8t la bonté dessus. on 1 eut citer : aimer, détesiter, o',trme il ne me fait Pas Peur et je comprends, LB RMAIAE tomn nltet
ut c quil it. es etis caaraes ontonAsun verbe actif? on indique d'abord la ronju.ntà et complaisants, les études m'inltére8- traison, le mode, le temps le ntombre et la lier-ntet je ne désire qu'une chose : C'est de sonne de ce verbe-Analyses les verbes dlesien travailler Pour contenter ires Iýons pa- trois Pireait Phrases de ladite

nits, mes excellents maltres et devenir un
n écolier. 

IJ'espère que tu *viendras me rejoindre Lat Pommeentât. Fa attendant, je t'embrasse affre-usmnt. Ce fruit Possède des qtîaliMnt hygl"iiique
Ton ami sincère, très appréciables, car il cotttiert du pl'o;pl'o-

Lu<'îEN. re. Certait,es personnes nerveusos prenntent,avant de se mettre au lit, différents coal-
mants tels que du laurier-ceris, de l'eau deCOURS MOYEN fleur d'oranger, des limalex, etc. Margez
une ponmne. cela vaudra mieux qi:e tous lesDICTEÉS Produits pharmacetatiquelt connus et employés.
La Pomtme, en effet, facili 'e les foretliorm duI foie et des reins ; elle absourbe les acides qui
se trouvent en excits dansq l'estomac, d'où~ ilLe verbe ae*iq. résulte une absolue régularité amsi les, fonc-
tions digestives. De plus, ce fruit est unx. Ct enfant aime les fruits.-Paul dUtalsate le déainfec'ant pour la bouche qu'il rafrutchit,ion et surtout la morue-Le marchand et un excellent préservaif contre les maux.M. la marchandise pour la ramedre.-Le de gorge.

icant transforme la matiére brute en oh-sutle.-Le chrétien omblai«, lies pencuant, Asso'rsnoss.- Pense: Fruit du Pommier.de cuelsennmisTouecréature Autrefois, les botanistes donnaient le nom dede cuelselmeis.-outepomme à tout péricarpe charnu, pulpeux et soll-it ronaftre la souveraineté divine.-On de, renfermant des grines ou des pépins.-
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Qualités hygiéniques ? Ce sont des qualités qui
sont propres à entretenir ou à conserver la santé;
on peut remarquer que dans ce mot l'y n'a que
la valeur d'un i simple.- Calmant : Nom généri-
que donné à tout remède propre à apaiser l'agi-
tation nerveuse, une émotion trop vive, etc. Ce
mot. qu'on peut remplacer pari autre adjectif.
est ici un adjectif verbal et non un participe pré-
sent.-Tisane : Autre nom générique servant à
désigner l'eau dans laquelle on a fait bouillir ou
infuser une matière végétale ayant quelque pro-
priété médicamenteuse. La tisane est la boisson
ordinaire des malades.-Foie : Glande du corps
de l'homme et des animaux, située dans le côté
droit de l'abdomen ; cette glande, la plus volu-
mineuse de toutes, sécrète la glucose et la bile.-
Foie et Foi : Ces deux mots se prononcent de
même, mais le premier prend un e muet final et
se précède toujours de l'article masculin le ; le
second, qui ne prend pas d'e muet, est du genre
féminin et désigne la première des vertus théolo-
gales.

III

L'oiseau et le laboureur.

Loisenu est le seul ennemi que l'on puisse
opposer à l'insecte ; seul, il en aime la chair;
seul, il peut le poursuivre dans les airs ou le
déterrer dans les sillons. On se fera facile-
ment une idée des services que l'oiseau peut
rendre à l'agriculture en songeant que la
fauvette babillarde consonmie au moins
deux cents insectes par jour. Vingt mou-
ches ne sont pas de trop pour un de ses re-
pas, et, au bout d'une demi-heure. elle est
en état de recommencer son festin. Mais
l'appé,:it de la fauvette n'est rien si on le
compare à celui du martinet. Ce roi des
hirondelles passe toute sa journée dans les
airs, sans s'arrêter, sans se reposer un ins-
tant, et, depuis le lever du soleil jusqu'au
soir, il poursuit et dévore sa proie. Il dé-
truit sans peine mille fois plus de mouche-
rons que la fauvette, surtout quand il a des
petits à élever. Il donne la chasse même
aux guêpes, aux frelons et à toute cette race
pillarde armée d'un aiguillon venimeux.

RÊIDACTION

Vos parents ont mis à votre disposition un
carré de jardin, vous laissant le soin de le
cultiver à votre gré.

Dites ce que vous y ferez pendant l'année,
jusqu'à la fin de la saison.

LECTURE ET RÉCITATION

Les chérubins

Oh ! dis, pourquoi, petite mère,
Quand tu m'embrasses le matin,
Après que j'ai fait ma prière,
M'appelles-tu ton chérubin ?

Dis, où les chérubins demeurent,
S'ils sont petits, blonds comme moi,
S'ilssont méchants; si, quand ils pleurent.
Leur mère est bonne comme toi!

Dis, les fait-on beaux les dimanches,
Et vont-ils leurs petits bras nus ?
Savent-ils joindre leurs mains blanches,
Pour adorer le bon Jésus ?

Les mène-t-on jouer sur l'herbe,
Se promener dans les forêts ?
En rapportent-ils une gerbe
De fraises et de beaux bouquets ?

Embrassent-ils leur bonne mère,
Ainsi que moi, tous les matins?
Comme moi, font-ils leur prière,
Maman, les petits chérubins ?

Paul HAnrEL.

RÉDACTION

SUJETS A TRAITER

UN MON CAMARADE

Qu'appelle-t-on un camarade ?
Qualités requises pour faire un bon camarml.

Je m'efforcerai de mériter ce titre.

SUJET TRAITÉ

"Quel brave type que Louis ! quel ion
camarade 1" disent tous ceux qui le fréquei.
tent, soit au jeu, soit à l'étude. Et certes c
qualificatif lui est bien dù. C'est le I n
camarade dans la véritable acception dt
mot. Un camarade n'est pas un ami, e
nous n'avons pas à compter sur le prenrie
comme sur le second, mais enfin, un caa-
rade est un compagnon, compagnon de tot
les moments, qui est auprès de nous et

I
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classe, qui joue avec nous, qui nous distrait fruiis de leurs vergers. A la tombée de laou nous ennuie selon son caractère et qui nuit, elles commencent leur chasse justepeut nous porter au bien ou au mal par ses quand les oiseaux sont endormis et ellesconseils ou ses exemples. Il est donc impor- rentrent au point du jour dans quelque trouant que le camarade qui s'engage ainsi dans (le mur sombre, car c'est alors leur tour deotre vie, soit un bon camarade,et c'est ce sonuneil. A l'automne, quand les insectesu'est Louis. A l'étude, il aide ceux qui lui sont disparus, se sentant inutiles elles s'en-mandent un conseil. A-t-on recours à ses gourdissent. I es unes s'accrochent à laplumes, à son canif, à sa gomme, il se fait voûte <le leur trou, les autres se collent con-#un véritable plaisir de nous prêter ce dont tre les murs à l'abri de quelque plante grim->nous pouvons avoir besoin. Bon travailleur, pante, toujours en nombre pour se réchauffer
il n'est cependant pas jaloux du succès de les unes les autres.ses camarades, il les en félicite, au contraire. Toutes passent ainsi l'hiver sans bouger,Au jeu, il est complaisant, cède volontiers sans manger et se réveillent au printempaux désirs des autres et, tout en prenant une pour recommencer leurs chasses nocturnes.large part aux plaisirs, il ne se taille pas la
part du lion, ne se met pas en avant ; il est QUaETIOa-I, Que signifie l'expression sui-bon joueur, chacun aime à l'avoir dans son vante : utottinent.
camp. Mais si Louis est complaisant, ser- 2. Qu'est-ce qu'un Lerger.
viable, jamais il ne l'est pour ce qui est mal, 4. Expliquez cette expression : leur tour deet chacun le sait si bien qu'il ne viendrait à 'o-it
personne l'idée de l'entratner à faire quelque 5. Analyses s'accrochent.
chose de mal. L'exemple qu'il donne est
parfait. Certes il aime à rire, mais il n'a
pas de ces mots grossiers, déplacés, qui froig..

t. Il joue avec ardeur, mais la cloche Sur l'orine de l'astronomie.
nne-t-elle, marquant la fin de la récréation, Nous alldrnes un soir, après souper, nousqu'il a autant de ale pour courir au travail, promener dans le par ; il faisait un frais

Ce que Louis est à l'école, il l'est à la mai- délicieux, qui nous rcompeasait d'une jour-
son : ses frères et soeurs ont en lui le cama- née fort chaude que nons avions essuyée.
rade le plus charmant, le meilleur qu'on La lune était levée il y avait peut-être une
puisse imaginer, aussi peut-on dire et répé- heure ; et ses rayons qui ne venaient A nouster ce que ses compagnons de jeu et d'étu- qu'entre les branches des arbres, faisaient unde disent: "Quel brave type que Louis ! agréable mélange d'un blanc fort vif avecquel bon camarade "tout ce vert qui paraissait noir. Il n'y avait

pas un nuage qui dérobtd ou qui obscuret la
moindre étoile; elles étaient toutes d'un orCOURS SUPÉRIEUR pur et éclatant, et qui était encore relevé
par le fond bleu où elles semblent attachées.DICTÉES Ce spectacle me fit rêver.

Il senlde pendant la nuit que tout soit en
repos. On s'imagine que les étoiles mar-
chent avec plus de silence que le soelil ; lesLes chaures-souris, objets que le ciel présente sont plus doux ;
la vue s'y arrête plus aisément ; enfin, onPauvres petites chauves-souris, elles ne réve mieux, parce qu'on se flatte d'être alorssont ni méchantes, i mêmes voleus s comme dans toute la nature la seule personne occu-leurs cousines qui trottinent dan nos mai- pée A rêver. Peut-être aussi que le specta-sons. Elles mangent, au contraire, des cIe du jour est trop uniforme ; ce n'est qu'-insectes très nuisibles, les mouches, les mou- un soleil et une voûte bleue ; mais il se peutcherons, et surtout les papillons de nuit que la vue de toutes ces &oiles, semées con-dont les chenilles désolent les Jardiniers et fusément et disposées au hasard en milleles paysans en broutant leurs légumes et les figures différentes, favorise la rêverie et un
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certain désordre de pensées où l'oi ne tom-
he point sans plaisir.

Voilà comme les choses parurent à ces an-
ciens bergers (le Chaldée, dont le grand loi-
sir produisit les prmières observations qui
ont é'é le fondement de l'astronomie ; car
l'asronoiiie es. née dans la Chaldée, comme
la géométrie naquih, dit-on, en Egypte. où
les inonda ions du Nil, qui confondaient les
bornes les champs, furent cause que chacun
voulut inventer des mesures exactes pour
recontintre son champ d'avec celui de son
voisin. FONTENELLE.

COMMENTAIRES RELATIFS A L'INTELLIUEN€'E DU
TExTE DE LA DIlTÉE

SoMMAIE DES QUESTIONS.-l. Analyse gramma-
ticale de aumes.-Signification du mot récem-
pensait.-3. Que veut dire ici le mot essuyée?
4. Analyse grammaticale de dérobdt.-5. Analyse
logique de la phrase : il semble dans la nuit que
tout soit ea repas.

ALLAMEs, lère personne du pluriel du passé
défini de l'indicatif du verbe neutre ALLIER de la
ire conjugaison.

RteouPENsAIT a le sens de compensait ou de
dédommageait de la souffrance causée par une
journée de chaleur.

EssuyiE est employé ici au figuré et signifie
endurée, éprourée ou subie.

DéonAT, 3e personne du singulier de l'im-
parfait du subjonctif du verbe transitif dérober,
Ire conjugaison.

IL sEMBLE dans la nuit que Iout soit en repoas.
Cette phrase, qui, en apparence, renferme deux
propositions, est un gallicisme ; nous pouvons la
ramener à celle-ci : Toutes les choses nous sein-
bleui en repos pendant la nuit; alors nous ne
voyons plus qu'une proposition unique et par
conséquent indépendante. Le sujet est toutes les
choses, le verbe sont et l'attribut semblant, com-
plété indirectement par nous et circonstancielle-
ment par en repos et pendant la nuit.

LECTURE ET RECITATION

HYMNE A DIEU

Je voudrais étie la poussière
Que le vent dérobe au sillon,

La feuille que l'automne enlève en tourbillon,
L'atome flottant de lumière

Qui remonte le soir aux bords de l'horison,
Le premier reflet de l'aurore ;
Le son lointain qui s'évapore,
L'éclair, le regard, le rayon,

L'étoile qui se perd dans ce ciel diaphane
Où l'aigle qui va le braver, [plane,

Tout ce qui monte, enfin, ou vole, ou flotte, ou
Pour me perdre,Seigneur,me perdre ou te trouveri

A. DE LAàMTxNv
(Harmoieas).

COMPOSITIQN

SUJETS A TRAITER

LES DEUX MULETS (1)

SUJET TRAITÉ

Dans un chemin étroit, traversant une
forét épaisse, deux muilets allaient de comp-
gnie, l'un marchait lourdement, les flanuî-
chargés de sacs d'avoine très lourds, mali,
accomplissait sa fatigante besogne sars se
plaindre, portant dans son cœur d'Ane li
satisfaction du devoir accompli.

Son compagnon, au contraire, avait de
airs arrogants: il levait haut les jambes.
frappait sèchement ses fers contre les cail.
loux de la route, remuait la tète pour miem\
faire tinter les grelots attachés à son col et
poussait de temps en temps son braimet
sonore comme pour annoncer à tout le pap
qu'il avait une position officielle : il portait
l'argent de la gabelle !

Hélas! cet âne orgueilleux fut entendu.
Des bandits, cachés dans les fourrés bordami
la route, le guettaient ; ils avaient appri
sans doute qu'il devait traverser le boie
Dès qu'ils le voient à leur portée, ils se jet.
tent sur lui.

L'âne, pour se défendre, lance bien dei
ruades à ses agresseurs, mais ceux-ci tien.
nent bon et le chassent à coups de trique
L'âne, épuisé de coups, pousse de gros soun.
pirs et jalouse son compagnon qui, lui, a 1x
prendre la fuite sans être inquiété. En mou.
rant, l'âne de la gabelle adresse des repr.
ches au ciel: "Est-e ainsi, disait-il, que je
suis volé, frappé, blessé, assommé, tandi
que cet autre s'échappe, et ne semble ave
à craindre aucune attaque ?-Vois-tu, k
cria de loin l'ane aux sacs d'avoine, ce n'es
pas aux rustres comme moi qu'on en veut
Tu étais fier de ton emploi : voilà où
fierté te mène. Crois-moi, il vaut mie
vivre d'un modeste emploi que de port
une haute dignité. Si tu n'avais été qu'u
meunier comme moi, tu ne serais pas e
malade."

(1) Lira la fable et la mettre en prose. V
Las PablN de Lafontaine.

11W1

M.
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MATHÉMATIQUES

ARITHMÊTIQUE
PROBLÈMES SUR LES QUATRE OPÉRATIONS

1. Un ouvrier qui a travaillé 7 jours, avec son fils, puis 5 jourstout seul, a reçu $14.80 ; une autre fois, il a reçu 810. pour 8 jours detravail, dont 5 avec son fils. Quel est le gain journalier de chacun?
Solution: 12 journées du père + 7 journées du fils - 814. 80 .............. (1)

Multipliant la 1 ère ligne par 2 et la 2e par 3, on trouve:2 4 journées du père + 14 journées du fils - V9. 60 .............. (3)24 l . +15 l I - 30................. (4)Soustrayant (3) de (4) on a: :1 journée " 0.40 .............. (5) Rêp.7 journées " 0.40x7-2.80 ... (6)
12jorésdpèe+28...... -814.80 .............. (1)1oun2 dupr................ -14.8"-2.80-.812..(7)1...........èr................-812.00+12-8 

... .(8) Rép.
2. Un train express a 54 voyageurs de 1ère classe et 112 de 2eclasse, qui ont payé en tout 8521.10. S'il y avait eu 112 voyageursde 1ère classe et 54 de 2e, la recette eût été de $599.40. On deman-de le prix du billet de chaque classe.

Solution: t54 voyageurs de 1ère + 112 de 2e - 521.10
+1 54 + Il - 599.40...............()Multipliant (1) Par 56 et (2) par 27 on a...............2

3024 voyageurs de lere +6272 de 2e »-29181.60........3
3024 "l I +1458 Il -16183 80**"**'*'*(3

Soustrayant (4) de (3) on a :...4814 - 12997 ................ (4)
d'où........................... .1.... ... ......... (5)d'o...........i " 12997.80+4814-.7o....()

112 -1 2 .7 ox112..4331J2 .. (7)54 voyageur delèe +SM.40 - $521.10........1
54 "- 521.10 $8302.40-8218.70..(8)1 voyageur de 1ère -8218.70+54-4.........<)5 (9)

Rép.

3. On a partagé 88832 entre un certain nombre de familles pau-vres. il manque 823. Pour pouvoir en donner 835 à chacune. Com-bien y a-t-il de familles ?
Solutions: 88832+823 = 88855, somme qu'il faut pour pouvoirEn donner 835, à chaque famille.
88855+35= 253, familles. Rép.*Autremnent: S'il y avait 1 famille de moins, la distribution exige-.rait $35 de moins ; mais comme il ne manque que 823, il y a un;urplus de 835 - 323 - 812. Donc avec 88832 on pourrait gratifiere mêmne nombre de familles moins une et avoir un reste de 812.
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$8832 - $12 = $8820, somme qu'il faut pour pourvoir le même
nombre de familles moins une.

$8820 ÷ 35 = 252, le nombre de familles diminué de une.
252 + 1 = 253, le nombre de familles. Rép.

4. Quelle économie réalise une mère de famille qui, au lieu d'a-j
cheter une douzaine de chemises toutes confectionnées à $1.50 l'une,
les fait faire par une couturière à qui elle a fourni 28 verges V de
coton à $0.30 et qui est payée 80.56 par chemise ?

Solution: 30.30 X 28V = $8.55, le coût du coton
$0.56 x 12 = $6.72, ce que reçoit la couturière.
88.55 + $6.72 = $15.27, le coût d'une douzaine de chemises dans

le 26 cas.
$1.50 x 12 = $18, le coût d'une douzaine de chemises dans le 1i

cas, $18 - $15.27 = $2.73, l'économie réalisée. Rép.

5. J'avais ce matin dans ma caisse 8565. J'ai vendu au comp-
tant 394 livres d'une marchandise à raison de 80.87 la livre ; j'ai
acheté et payé 458 livres d'une autre marchandise à $0.37 la livre.
Quelle somme dois-je avoir dans ma caisse ?

Solution: 80.87 X 394 = $342.78, une recette;
80.37 X 458 = $169.46, un déboursé.

Au doit ou débit de la caisse il y avait $565, après la vente le
débit a été augmenté de la recette de $342.78 et après l'achat on a
écrit au crédit de la caisse la somme de $169.46.

$565 + $342.78 = $907.78, le total du débit.
3907.78 - $169.46 = $738.32, la somme qu'il y a dans la caisse.

Rép.

6. Une maison et un terrain, valeur $1200, et 6 chevaux valant
$295 chacun furent donnés en échange pour une terre de 45 acres
on demande le prix de 1 acre.

Solution: 81200+($295 X 6)=81200 + $1770-$2970, le coût de
45 acres. $2970 ÷ 45 = $66. Rép.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS
1. Deux hommes voyagent l'un vers l'autre ; la distance entre l

deux points d'où ils sont partis est de 64 milles %; lorsqu'ils se ren
contrent l'un a parcouru 5 milles V de plus que l'autre ; quelle dis
tance chacun a-t-il parcourue ?

Solution: 64V4-5y = 59%4, la distance qu'auraient parcourue 1
deux s'ils avaient fait chacun le même chemin que celui qui a voyagé kl
plus lentement.
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même 594 2= 29%/ milles, le chemin de celui qui a voyagé le plus len-tement. Rép.
295/ + 5!2 =351/ mâlles, le chemin <lu deuxième. Rép.j2. Si à un certain nombre on ajoute 1%4, qu'on retranche de laid'a- somme ,i qu'on multiplie le reste par 5'/à et qu'on divise le produitl'ude, par 12i7, le quotient égalera 7j ; quel est le nombre ?

,~Soiuion. (7h X 12/7-. 52/) + 3/-Iý4- (5/2X 9/7 X /27) + RIs.l1/,-25/ . + % + - 1 !4 1/4+R- 3= 1/14 +3/ - 4 = 44/ + 2/M
dane 2/^~ = 23/^. Rép.

3. l(12e/, - 8.75) 4.35] (63/8 X 1%/). Réponse en nombres décimaux.le lei Solution: 12e/, - 8.75 =125/, - 8%4 = 12'0/12 - 89/12 - 412.
4.35 = 4/,
6%/ X 1%/ = 51/. X 7/. _ =7.comp- 4'12 X 47/2 + "/.0 - "/., X "~/20 X '0/u., - en simplifiant à;j'ai 

/2 X 29 X I=/îe=1'0'/i. = 1.9902 - . Rép.livre,

4. Le nombre 0.375 est quelle fraction de 0.5 ? Réponse enfraction ordinaire, et en fraction décimale.
ýnte le Solution: 0.375 +0.5 =19.75. Rép.

on a 0.375=- 3/s; 0.5 = j,,
% s+Yj - %X 2=% - 4. Rép.

c~aisse. 5. Un homme partagea une terre entre ses trois fils : au premieril donna 36 acres %4, au deuxième, il donna le 11/s du tout et au troi-sième il donna autant qu'aux deux autres ; combien a-t-il donné auvalant troisième ?acres Solution : Il est évident que le 3e ayjant reçu autant que les deuxautres a reçu la moitié du tout ; donc. les deux autres ont reçu l'autreiùt dle moitié ;dans la moitié il y a */8 ; le 2e ayant reçu '/s, le 1er reçut%/-1~ / ; mais le 1er a reçu 36 acres 34;donc
31= 36% 47

'10NI= 147 ~<4

se~4X re î~ 49 acres. Rép.
[le di~ 6. Que coûteront les %' de 10"/s cordes de bois, à raison de '/» de342 pour 1 corde ?
r-ue I. Solution : $42 X /X % X 10/ - 82 X / X % X ena siO m-yagék plifiant à 21 X 3 X 4 1»/4 - $474. R4p.
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7. Si les 2/3 des 4/5 de 3 fois ½ un, sont multipliés par 7/s, que
le produit soit divisé par 2/q, le quotient augmenté de 4'/, et la som-
me ainsi obtenue diminuée de ses /7, le reste égalera combien de fois
le nombre primitif ?

Solution : 1 le nombre.
(2/. X 4/a X 3y X /s + 2 4 (2/3 X 4/ X /2 X 7/ X 9/2) +

41/ = 147/ + 41/, = 77/o + 41/ = 1131/,,,

Si on diminue 11 /6o de ses '/7 il reste les 4/7 de 1131W)= 4/7 de 61/so

661/10, fois un. Rép.

REGLES DE L'UNITE, POURCENTAGE, ETC.

1. La fraction 2/3 est combien pour cent de 6/7 ?
Solution : 2/, 1 /7 = 2/3 X 1/, = 1/3 X 7/^ = 7/,.

/- 0.777/, = 777/, %. Rép.

Autrement : Changeant les fractions '/3 et '/7 en fractions équiva-
lentes mais avec un dénominateur commun, nous trouvons "4/2, et
1/2,; la question peut s'énoncer maintenant de la manière suivante: 14
est combien pour cent de 18 ? 14 + 18 = 0.77'/, = 777/, %. Rép.

2. Les intérêts simples d'une certaine somme pour 2 ans Y2 sont
de $32.50 et les intérêts de deux fois la somme, pour 4 ans, à un taux
plus élevé de 1%, est de $143. Trouvez la lère somme et le 1er
taux.

Solution : $32.50 + 2!2 = $13, les intérêts de la 1ère somme pour
1 an.

$143 ÷ 4 = $35.75, les intérêts de la 2e somme pour 1 an.
35.75 + 2 = $17.875, ce que la 1ère somme rapporterait dans 1 an,

au même taux que la 2e.
$17.875 - $13 = $4.875, = 12% de la 1ère somme.
$4.875 + 0.015 = $325, la 1ère somme. Rép.
$13 ÷ 325 = 80.04 = 4%. Rép.

3. Un marchand est insolvable. Son passif est de $8100, son
actif de $4981.50. Combien pour cent de ses dettes sera payé si le
syndic officiel perçoit une commission de 22% sur les sommes payées?

Solution : $4981.50 ÷ 1.025 - $4860, la somme que recevront les
créanciers. $4860 + 8100 - 0.60 = 60%. Rép.

4. Un marchand doit $3200 payables dans 7 mois ; au bout de 3
mois il fait un premier versement de $1200, au bout de 5 mois, un
deuxième versement de $600 et au bout de 8 mois un troisième verse.

1 M
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que ment de 8500. De combien de mois peut-il retarder le paiement duomn- reste ?
fois Solution:Il a droit de garder les $3,200, pendant 7 mois sansêtre obligé de payer les intérêts. En somme il doit les $3200 et onlui doit les intérêts de $3200 pendant 7 mois il se paie en gardant la

+ somme de $3200 pendant 7 mois.
Les intérêts de $3200 pendant 7 mois = les intérêts de $1, pen-dant 3200 X 7 = 22400 mois ;
Ainsi il a droit aux intérêts de $1. pendant 22400 mois.Il jouit des intérêts de $3200 pendant 3 mois = les int. de $1,pendant 3200 X 3 = 9600 mois.
$3200 - le 1er versement $1200 = $2000.
Il jouit des intérêts de $2000 pendant 2 mois les int. de $1, pen-dant 2000 X 2 = 4000 mois.
$2000 - le 2e versement $600 = $1400Il jouit des intérêts de $1400 ndant 3 mois les int. de $1, pen-iva- dant 1400 X 3 = 4200 mois.

et 3e versement 500
:14 Reste = 900.

Il a joui des intérêts de $1 pendant 9600 + 4000 + 4200 = 17800 mois.Il avait droit aux intérêts de $1 pendant 22400 mois,sont Il a joui des intérêts de $1 pendant......17800 mois,;aux
1er Il lui est dû les intérêts de $1 pendant.... 4600 moisS'il ne lui restait que $1, il pourrait en retarder le paiement pen-)our dant 460mois, (tout près de quatre siècles) ; s'il lui restait $2, il nepourrait fieattendre son créancier que de la moitié de ce temps,2300 mois, etc., etc., mais il lui reste $900, il ne pourra retarder le
an, paiement final que de 4600 + 900 = 5'% mois. ne a r leAinsi le dernier versement devrait se faire 5 mois ¼ après letroisième, c'est-à-dire, 8 + 5'/q = 13'/g mois en comptant de la dateinitiale.

5. Une garnison de 700 hommes a dès provisions fpour 40 jours;u bout de 12 jours 300 hommes furent tués. Les provisions suffirontson hommes qui restent pendant combien de jours ?
Bi le Solution: Au bout de 12 jours il reste assez de provisions poures? ubvenir aux besoins de 700 hommes pendant 40 - 12 = 28 jours.t les 7700 hommes pendant 28 jours

S77-300-4 "t

2 7 X 7 = 49 jours. Rep.de 3 6. A et B forment une société. Il est convenu que A, sera leun érant, et que son salaire, qui doit être déduit des profite, sera deerse. 00, le reste des bénéfices devant être partagé en proportion desises de chaque associé.. Le placement d'A est de 81300 etncelui de
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B de $1500. Le gain total est de $1100 ; quelle est la part de chaque
associé ?

Solution: $1100 - $400 = 700
$1300 + $1500 = $2800, le capital total
$2800 rapportent $700
$1300 " ?
(700 + 2800) 1300 = ($700 X 1300) + 2800 = $325, la part de gain

d'A. Rép.
$2800 rapportent 700
81500 " ?
(700 + 2800) 1500 - (700 X 1500) + 2800 - $375, la part de gain

de B.
7. Un marchand achète pour $309.40 de coton à 30.35 la verge

pou-' faire des chemises. Il faut 3 verges .25 pour faire une chemise
et U façon est de 80.30. Combien le marchand doit-il revendre la dou-
suine pour gagner 20% sur toutes ses dépenses ?

Solution : (80.35 X 3.25) + 90.30 - 81.13% + 80.30 - 81.43%, le
coût d'une chemise.

$1.43 ×4 X 12 - $17.25, le coût d'une douzaine de chemises.
$17.25× 1.20 - $20.70, le coût d'une douzaine de chemises plus

20% de bénéfice. Rép.
Deux particuliers otat chacun $25600. Le 1er place son argent à

5%. Le 2e place les 2/à du sien à 4% et le reste à 5.5%. Quel est
celui qui a le meilleur revenu et combien a-t-il de plus que l'autre ?

Solution: 81 du premier rapporte $0.05
Les 2/à de 81 du 2e rapportent, 2/j de 80.04 - 80.016
Les a/, de 81 du 2e rapportent, /s de 80.055 - 80.033
Les 5/à de 81 du 2e rapportent 80,049
80.05 - 80.049 - 80.001. Le 1er a le meilleur revenu; sur 81 il recoit

80.001 de plus que le second. Rép.
825600 X 0.001 - $25.60, ce que le premier a de plus que l'autre. Rep.
9. Un marchand a acheté une pièce de drap de 375 verges à $2.40 la

verge ; il en a déjà revendu 259.5 verges à 82.62 la verge. Combien doit-il
revendre la verge du reste pour que son bénéfice total sur les deux ventes
s'élève. à 162/a% du prix d'achat ?

Solution: 82.40 X 375 - $900.00, dépense pour l'achat de la pièce:
8900 X 1.162/, = $1050, la recette totale.

82.62 x 259.5 - $679.89, ce que rapporte la 1ère vente.
81050 - 8679.89 - 8370.11, ce que doit rapporter la vente du reste
375 - 259.5 - 115.5 verges le reste;
$370.11 + 115.5 = $3,20"/n. Rép.

10. Un certain capital placé à intérêts simples, pendant un teni
inconnu et au taux de 44% est devenu, réuni à ses intérêts, $9550.20:
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àaque le même capital, placé pendant le même temps, à 62% est devenuavec ses intérêts 810150.80. Calculez le capital et le temps.Solution: 810150.80 - 89550.20 = 8600.60, la différence des inté-rêts, pour le temps inconnu; la différence des taux - 6q2 % - 4y4

an (860.60 -- 0.0175) X 0.0475 - 81630.20, les intérêts pour le temps
e an inconnu à 4y4%.89550.20 - $1630.20 = 87920, le capital. Rép.87920 x 0.0475 = 8376.20, l'intérêt de 87920, pour 1 an, à 4v4%81630.20 + $376.20 = 4 ans, 4 mois, le temps. Rép.

gain

vergeALGÈBRE
iemise 1. A résoudre: acx -bn xz= en + a-bnx.,dou- Solution: c + x= n + a

4, le (ac + 1) x=cen+ a

2. A résoudre: - z+ +is plus Solution : dnx - cmx + acd -cdfx + cmix + cdi,Transposant : dnx - cmx - cmx - cdfx - cdi - acd -(i-a) cd,gent à Réduisant : dnx - 2 cmx - cdfx - (i-a) cd,tel est Mettant x en facteur commun :(dn - 2cm - cdf) x (i- a) cd,re? 
X -p

12 + =
3. A résoudre:

recoit + t- i.
.40 la Chassant les dénominateurs.
doit-il X + y + 3X -a 3 y .................. (1)vente 2 x+ 2 y+ -3 y- 2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . (2)Réduisant : 4 x- 2~ y O ................. (3)pièce: 5 X- y - 12.................. (4)Multipliant (4) par 2: 10 x - 2 y - 24 ............ ......(5)oustrayant (3) de (à) : 6 x - 24 .................. (6)rsed'où X - 24+6-4. Rip...(7)Substituant 16 à 4x dans (3): 16-2y - 0 ................. (3)

-2 -186................ (8)
2yn - 16 ................. (9)50.20 y - 16+ 2=-8. Rip..(10)
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4. A résoudre: -_ + 9 126
x + 3 x + ~X 2 + 8X + 15'

. Solution : On voit que le plus petit multiple commun des déno-minateurs est X2 + 8x + 15 ; multipliant par ce plus petit multiple com-
iun on a: 7x + 35 + 9x + 27 = 126,

Réduisant: 16x + 62 ...... = 126,
Transposant : 16x = 126 - 62 = 64,d'où x = 64 ÷ 16 = 4. Rép.

5. (a+4) (a+3) = a 2 +7a+12 ; c'est-à-dire que le produit de deuxbinômes qui ont un terme commun, (dans ce cas a), est formé du carrédu terme commun, plus le produit du terme commun par la sommealgébrique des autres ternies, plus le produit des termes non communs.Quels sont les facteurs de a2 + lOa + 21 ? Rép. (a + 7) (a + 3).Quels sont les facteurs de a2 + 7a + 6 ? Rép. (a + 6) (a + 1).6. Un homme reçoit $1000 de pension la lère année ; $900 la 2e,$810 la 3e et ainsi de suite. Trouver le total de toutes les sommesreçues pendant les 6 premières années. Trouver aussi le montanttotal de tout ce qu'il pourrait recevoir s'il vivait jusqu'à la fin destemps et même plus longtemps.
Solution : Dans la 1ère partie il s'agit de trouver la somme destermes d'une progression décroissante, dont le terme, a, = 1000, la rai-son, q = 0.9, le nombre de termes, n, = 6.

Formule: = A -AQ_ 1000 - 1000 x 0.9 1000-531.441
468.559 1 - Q = 1-0.9 0.1

0.1 = 84685.59. Rép.

Dans le 2e cas il s'agit de trouver la somme des termes d'uneprogression géométrique indéfinie.
Formule : S = M 810000. Rép.

G£CEMETRIE

1. D'un point donné, on mène une tangente de 24 pouces delongueur à un cercle de 18 pouces de rayon. Trouvez la distance dupoint au centre du cercle.
Solution: La tangente est perpendiculaire au rayon au point detangence.
Ainsi la distance du point donné au centre du cercle est égale àl'hypoténuse d'un triangle dont les autres côtés ont 24 et 18 pouces.
242 + 182 - le carré de l'hypoténuse - 576 + 324 - 900.

L'hypoténuse - la distance demandée - la racine carrée de 900-30. Rép.

-a
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2. Un réservoir prismatique a pour surface du fond 64 piedscarrés. Le niveau de l'eau qu'il contient arrive à 34 de pied du bordéno- supérieur. On plonge dans cette eau un cube de 7 pieds d'aretc.
om- Quelle est, en pieds cubes, la quantité d'eau qui débordera ?Solution : 64 X = 16 X 3 = 48 Pieds cubes d'eau, quantité qu'il

faudrait pour achever de remplir le réservoir
7< = 7 X 7 X 7 = 343 pieds cubes, volume du cube.343 - 48= 295 pieds cubes, la quantité d'eau qui débordera. Rép.

eux 3. Dans une plaque carrée de métal, de 15 pouces de côté, onarré découpe 9 disques d'égales surfaces. Si la surface du reste de la pla-ime que est de 71 pouces on demande le rayon des disques.ins. Solution: 152 = 225, la surface de la plaque..3). 225 - 71 = 154 pouces, la surface des 9 disques.154 + 9 = 17.111111 Il +, surface d'un disque.2e, 17.11111111 + 3. 1416 = 5.4466
Des La racine carrée de 5.4466 = 2.53, le rayon. Rép.ant

des 4. Les côtés parallèles d'un trapèze ont respectivement 58 vergeset 42 verges; les autres côtés, qui sont égaux, ont 17 verges. Trou-des vez la surface.
rai- Solution: C'est un trapèze isocèle.

(58 - 42) + 2 = 8, la base d'un triangle rectangle dont l'hypoténusea 17 verges et dont l'autre côté est égal à la hauteur du trapèze.17' - 82 = 289 - 64 = 225, le carré de la hauteur du trapèze. Laracine carrée de 225 = 15, la hauteur du trapèze.
[(58 + 42)- X 15) 2 = (100 X 15) + 2 = 50 X 15 = 750, vergesmne carrées. Rép.

5. Le côté d'un losange est 10 pouces et une des diagonales aaussi 10 pouces ; quelle en edt la surface?
Solution: Les diagonales se coupent à angle droit.Soit 2z la diagonale inconnue.
z la moitié de cette diagonale et 5 la moitié de l'autre diagonalede forment un triangle rectangle dont l'hypoténuse est le côté du losangedu 10.

X2 + 52 - 102de x 2 + 25 - 100
d'où e - 100-25-75à et - la racine carrée de 75 - 8.66, la moitié de la8×0diagonale inconnue.

8.66 X 10 - 86.6 pouces carrée, surface du losange. Rép.DO

I.

I
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6. Les côtés d'un triangle sont comme les nombres 13; 20, 21 et
sa surface est de 1134 pieds. Trouvez les côtés et la hauteur du
triangle si le côté moyen est pris comme base.

Solution: (13 + 20 + 21) + 2 - 27
27 - 13 = 14
27-20= 7
27 - 21 = 6

La racine carrée de (27 X 14 X 7 X 6) - r.c.de 15876 = 126
Soit x le côté moyen
1134 2 à'
¯26 2 «400

9 _2

400
X2 - 3600
x = r.c. de 3600 - 60
Si 20 = 60, 1 - 60 + 20 = 3, et 13 × 3 - 39, et 21 = 21 X 3 - 63.
Rép. 39, 60, 63.
(1134 x 2) + 60 - 37.8, la hauteur. Rép.

J. AH ERN.
ol

LE CABINET DE L'INSTITUTEUR e

LA GUERRE

Le 3 août dernier commencait la cinquième année de la grande guerre. Sera-ce la
dernière ? Nous le souhaitons sincèrement. Dans une lettre qui a fait sensation, Lord ie
Lansdowne, ancien gouverneur du Canada, et l'un des hommes d'Etat les plus considéra-
bles d'Angleterre, a déclaré que les quatre premières années de guerre avaient coûté
7,000,000 de tués aux belligérants, plus 17,000,000 de blessés et 6,000,000 de prisonmers
ou disparus. La Victoire sourit aux Alliés depuis plusieurs semaines ; le triomphe de li
justice semble proche. le généralissime des années alliées, le général Foch, a été crée
maréchal de France par le gouvernement français. Foch est non seulement un grand ca- F
pitaine, c'est aussi un fervent catholique.

LE DR BELAND 01

Notre éminent compatriote, M. le Dr Béland, député au fédéral, est revenu au A
Canada depuis quelques semaines, après une captivité de quatre années en Allmape.
C'est grice au Pape, auprès duquel est intervenu le cardinal Bégin, que M. BEéland a été
rumis en liberté. Nous nous réjouissons avec tous les parents et nombreux amis du Dr eu
Biland, de son heureux retour dans sa patrie. *ei

'I
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et LE SURINTENDANT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE
DECORE

le 14 juillet dernier, l'honorable M. DelAge, Surintendant de l'Instruction publique,reçu des mains du consul de France, M. Bonin, la décoration d'officier de la Légion'honneur.

LE MONUMENT HEBERT
Le monument Hébert, érigé à Québec, en l'honneur du premier défricheur et cultiva-teur canadien (1617), a été solennement inauguré le 3 du courant. Dans l'aprs-midi dujour, sur le terrain de l'Exposition, eut lieu une fête populaire pour honorer la Méoise de Marie Rollet, épouse de Louis Hébert.

"AUX SOURCES CANADIENNES"
63 . .... Par G.-E. Marquis, chef du Bureau des statistiques de la Province de Québec.

Les lecteurs de l'Enseignement Primaire ont déjà lu les jolies pages du terroir que M.
C arquis avait écrites pour eux. A ces pages, M. Marquis a ajouté des études économiquesort instructives et a réuni le tout en un beau volum'e, sous le titre : Aux Sources rafla-anne. Nous recommandons ce volume au personnel enseignant : La lecture en est agréabletinstructive, et les commissaires d'écoles ne sauraient faire meilleur choix comme liv'ree récompense. S'adresser à l'auteur et chez les libraires. Prix : 55 sous franco.

"LE CATHOLICISME EN ONTARIO"

ce la Cette brochur de M. J.-A. Foisy, rédacteur du Droit, renferme des statistiques pré-Lord ieuses su la vie catholique dans la province d'Ontario. C'est un travail dont la grandedéra- partialité double la valeur. En vente aux bureaux du Droit, à Ottawa. Prix, 25 sous.coûté
iniers

de la

de lBIBLIOGRAPHIE
d ce- R EFrAiNis D car Nous ".-Un chansonnier populaire édité par " L'Action Française."

" La chanson, comme la balonnette, a-t-on dit, est une arme française."
Il ne faut donc pas s'étonner de trouver un chansonnier parmi les publications, tou-consacrées à la défense française, que la Ligue des Droits du français répand à profu-on depuis quelques années.
Ce recueil d'airs connus et aimés forme partie de la série appelée " Bibliothèque deU au Action française ", par laquelle cette revue prolonge et complète son action.

ipe. Le but de cette nouvelle publication fut récemment indiqué en ces termes par M.Il été r féroux, l'un des directeurs de l'Action française : "Ce qu'elle [l'Action française]lu Dr eut faire voler sur les ailes de la chanson, d'un bout à l'autre du continent, c'est laeille tradition canadienne; ce sont les sentiments, les aspirations, les rves des ieux
de ceux qui veulent les continuer."Nous n'avons aucun doute que nas instituteurs et institutrices, imbus de cettenne détermination de risistance française, accueilleront avec tout l'enthousiam qu'il
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mérite ce chansonnier, modeste d'aspect et de prix [10 sous l'unité, 11 sous ,franco], com-posé d'un choix de Pièces exclusivement patriotiques et très appropriées aux besoin,actuels.
Chanter, c'est ma façon de me battre et de rroireproclamait Chantecler. Que ce miot d'ordre soit aussi celui de toits, Acadiens, Canadien,français et Frneo-ArUérininis 

G. D.P. S-Ajoutons, en guise de renseignements d'ordre pratique, que le" " Refrains deChez Nous ', cmrwe aussi les autres numéros de la " Bibliothèque de l'Action française",se vendent Si la douzaine, 88 le cent, 870 le mille,' frais de port en plu. Adresser toute."les commandes par quantité-il est permis de mê.ler les brochures dans une même coin-mande, pour bénéficier des conditions de vente en quantité,-au secrétaritit de la Liguedes Droits du français, bureau 32, immeuble de la Sauregard Mota.

STATISTIQUES irDIciAmaEs pour l'année 1917. Publié par le Bureau des Statistiquesde la Province de Québec, dont M. G.-E. Marquis, ex-inspecteur d'écoles, est le directeurdistingué.
MANt'EL3 CLA&IQUES.-NOUS accusons réception de deux jolis manuels, bien impri-niés et bien illustrés :ýIistoy of Canada, hy C.-S. Vialor, Intermediate Course. Prix:- 30 cents, Les Clercsde St-Viateur, éditeurs, 2061 rue &t-Dominique, Montréal.CONNAISSANCESa SCIf'IQUE&B USUELLES JET HYOIENE, d'après le programme d'étudesdeB Ecoles catholiqe@ de la province de Québe. (5e et 6e année). Par les Soeurs deSainte-4Anne, Lachine, P. Q. Préparé avec grand soin, cet ouvrage rendra de réels servicesdanm l'enseignement des sciences usuelles.

UN T£MOIGNAGE DE FRANC!-
M. Henri Goy, agrégé de l'Université de Paris, et qui visita le ýanada en 1914, ditce qui suit de deux livres canadiens, dans l'Ecole et la Vie, publiée à ParisNos amis canadesi.-<)n fera plus tard l'histoire douloureuse du Canada françaispendant la grande guerre ; on le verra partagé entre ses soucis nationaux, la péniblequerelle des langues, et son attachement à la tradition fTançaise, à la métropole de jadis."Quels sentiments profonds l'animent, rien ne l'indique mieux que la belle plaquettede M. Alphonse Gagnon : Cultures latine et teutonne (Québec 1917), où le choc de deuxraces, de deux civilisations et la supériorité du génie français sont si éloquemment présentés," Un autre livre nous arrive de notre cher Québec, de la cité du souvenir : An ueri-de mon pays, par M. C.-j. Magnan, gros ouvrage OÙ l'éminent éducateur qui dirige lesécoles cathotliques de l.a provnce de Québec (la prestque totalité des écoles de ce vastePays) a réuni les principaux discours qu'il a Prononcés sur les questions d'intérêt nationalou pédagogique. Et c'est en réalité toute l'histoire scolaire du Canada français dans ce,

dernier quart de siècle." 
Hlenri Goy.

ROUSSEAU ET VOLTAIRE
L'homme a perdu la foi, il Pleure : voilà Rousseau. Trop léger et d'ailleurs trop basPour Porter le sentiment de son malheur, il rit : voilà Voltaire.Voltaire et Rousseau sont les deux grimaces du désespoir.

(La Plateaux de la lalance). Ernest HFLLO.
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com-
soins, LE TRAITEMENT DES INSTITUTEURS

Nous lisons dans la Presse du ler août 1918dien, " A sa séance d'hier soir, le bureau central de la commission scolaire catholique deD. Montréal a décidé de hausser les salaires du personnel enseignant de la commission. od-s de ginairement, on désirait hausser le traitement des instituteurs. Mais on a été porté àase ugmenter aussi la rétribution des principaux des écoles et des employés d'administration.lntes En outre, les commissaires se sont aussi voté une augmentation et ont décidé <lue leurtraitement sera à l'avenir, de 3400 par année, au lieu de $300."Les religieux recevront in de plus par année, et les religieuses $25 de plus. VoiciIgue ce qui a été décidé, pour les instituteurs et les institutrices laïques
Les maxima des salaires des professeurs laïques sont portés pour le brevet académi-que de s150 à $1,700 ; rour le brevet modèle, de 81,300 à $1.500 ; pour le brevet élé-

lues mentaire, de 81,200 à $1,400.ur ti Les maxima des salaires des institutrices sont élevés sur la base suivantekr Brevet académique, de 3700 à 8>ý00; brevet modè.le, de 3600 à 8700 ; brevet élémen-taire de $50 à $60.
pri- est Le min imn du salaire pour un professeur laïque,quel que soit le brevet dont iletporteur, sera de 8600. Le professeur jouira d'une augmentation de $50 la deuxiè~meres année d'enseignement et $150 la troisième année.

a n outre, il y a des augnentations particulières à plusieurs professeurs ayant un
de mxmr. des d'enseignement et quelques-uns reçoivent tout de suite leureNous souhaitons que les autres municipalités de la Province suivent l'exemple de la'" ville de Montréal.

LA COMMISSION SCOLAIRE DE MONTREAL
rélMgr Roy, V. G., a été réélu président de la commission scolaire catholique de Mont-réal. Voici comment ont été constitués les différente comités de la commission centrale:B omité des les : Mgr E ile Roy, M. le juge E. Lafontaine, M. l'abbé J.-C.

e oté un utravaux :M. l'abbé J.-C. Brophy, président ; MM. J.-N. Perrault et0.-H. Létourneau.
G omCté des finances: M. Auguste Richard, président ; MM. E. Lafontaine et AiméGeoffrion, C. B.

SOIXANTE-QUINZIEME ANNIVERSAIRE
ae 7 juin dernier, les Sours de la Providence ont célébré en famille le 7 5e anniver-saire de la fondation de leur communauté, aujourd'hui répanduedans toute l'Amérique duNord. C'est en 1843 que Mme veuve Gamelin, née Emmélie Tavernier, fonda à Mont-réal la communauté des Sours de la Providence.En 1918, la communauté des Soeurs de la Providence compte 101 maisons de diverstypes (écoles, orphelinats,hospices, hôpitaux, etc., etc.) au service desquels se dévouent2,252 soeurs professes et 188 novices et postulantes.

L
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LES ILLETRÉS AUX ÉTATS-UNIS

La guerre a imposé à notre attention des faits presque incroyables sur la prévalence
de l'ignorance en ce pays. Près de 700,000 hommes d'age conscriptible ne peuvent lire
ni écrire, en aucune langue. Il y a plus de 4,600,000 illettrés de vingt ans et plus. Les
illettrés d'au-dessus de dix ans,-labase ordinaire de calcul-s'élèvent à 5,516,163. De
cette armée si vaste que, marchant deux par deux, vingt-cinq milles par jour, ils pren-
draient deux mois à défiler devant la Maison Blanche, plus de 58 pour cent sont des
blancs, et 1,500,000 sont des blancs nés dans le pays. L'immigration n'est pas du tout
le seul facteur de cet état de chosesqui sape les ressources économiques aussi bien que les
ressources intellectuelles du pays. Une démocratie ignorante n'est pas une démocratie.
(New York World, Cf. The Montreal Daily Star, 28 mars 1918.-

Cependant, l'instruction est obligatoire aux Etats-Unis.

LA MAISON OU EST NÉ NOTRE POETE LOUIS
FRÉCHETTE

DEUXI|ME VIsITE (1)

Dans ses récits de Tom Caribou et de Titange, Louis Fréchette mentionne une
demoiselle Phémie Boisvert, friande de contes de Noël et de chasse-galerie. Aussi le nom
patronymique de Mme Parsons me fit-il soupçonner que sa tante pourrait bien être Phémie
Boisvert en personne : " A mon prochain voyage à Lévis, me disais-je in petto, j'en aurai
le coeur net." C'était déjà une incitation à ne pas oublier de retourner à Hadlow.

Puis vers la mi-février, parcourant les articles parus en 1908 à l'occasion de la mort
de Fréchette, je pris connaissance d'une longue et intéressante chronique dont la rubrique
"A Lévis", attira mon attention. Dans l'une des colonnes, l'auteur répond à cette ques-
tion qu'il pose lui-même : "Où est né Louis Fréchette ?"

Pour notre chroniqueur, le poète a vu le jour:
Io. Au pied de la côte Patton, un peu à droite en descendant;
2o. Dans une maison qui n'existe plus. Et
3o. M. Fréchette alla résider un peu plus haut, dans le voisinage des "propriétés" de

M. Charles Veilleux.
Ces affirmations basées sur le témoignage de deux respectables vieillards qui alors

"habitaient cette partie de la ville," confirmèrent plutôt qu'elles n'ébranlèrent ma convic-
tion que le poète est né à l'endroit précédemment indiqué. (2)

A son arrivée de Saint-Nicolas, M. Fréchette père, il est vrai, habita au pied de la côte
Patton, mais pour quelques mois à peine, c'est--dire le temps pour M. Fréchette, habile
menuisier et aidé de manoeuvres, de se construire une habitation de son goût, c'est le
témoignage unanime de ceux que j'ai consultés.

Admettons provisoirement que le futur poète y soit né : ce qui importe davantage, à
notre sens, c'est de connattre le lieu où sa jeune ame s'éveilla à la raison ; où se firent
jour les premiers sentiments religieux, où après les noms bénis de Jésus, Marie, Joseph,
ses lèvres roses bégayèrent avec amour ceux de ses bien-aimés parents ; c'est de revoir les
lieux de ses premiers ébats, de ae jeux folâtres, de sa rapide croissance aux jours où, en
raison de sa candeur et de son ingénuité, l'enfance, d'ordinaire, est si aimable. Pourquoi

. (1) Voir l'Bnsegnmenmt Prùnairo, livrason de juin 1918.
(2) Voir l'Bnacersmen* Primre de mai 1918.

ý-nI
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ene pas rappeler ici ces vers admirables de Victor Hugo, le merveilleux chantre du premier-tue de la vie:ence "Il est si beau l'enfant, avec son doux sourire,lire " Sa douce bonne foi, sa voix qui veut tout dire,Les " Ses pleurs vite alaisés ;De "Laissant errer sa vue étonnée et ravie,esn- " Offrant de toutes parts sa jeune âme à la viedes 
Et sa bouche aux baisers! "tout "Car vos beaux yeux sont pleins de douceurs infinies;e les Car vos petites mains, joyeuses et bénies,e." N'ont point mal fait encore;

"Jamais vos jeunes pas n'ont touché notre fange,
Tête sacrée! enfant aux cheveux blonds ! bel ange

A l'auréole d'or.... .
Or,le chroniqueur de 1908 soutient, lui aussi, que M. Fréchette a résidé dans le voisi-nage des "propriétés" de M. Charles Veilleux, mais il ne précise pas : est-ce dans levoisinage médiat ou immédiat, dans le voisinage de droite, de gauche ou d'en face ? J'aisuppléé cette omission lors de ma première visite. D'accord au sujet de cetteseconde habitation de M. Fréchette au pied de la falaise, de beaucoup la plus importante,d'ores et déjà se trouvent justifiées mes pérégrinations à Hadlow.

Toutefois les preuves surabondent que le barde lévisien n'a pas vu le jour au pied deune la côte Patton. En dehors du père et de la mère, qui, mieux que le poète, pouvait nous
nom renseigner avec exactitude sur le lieu de sa naissance ? Or, l'auteur des Fleurs Boréalesbaie n'a-t-il pas, en 1906, indiqué (1) à Mme Parsons non-seulement la pièce de la maison oùunr i il naquit, mais l'endroit précis où, durant nombre d'années reposait le berceau en atten-dant qu'on eût recours à ses bons offices? Comment ne pas s'incliner devant pareilnort témoignage 1

ique D'aucuns objecteront que les affirmations de la seule Mme Parsons demandent à êtreues- corroborées. A cela je réponds par le proverbe : tout vient à point à qui sait attendre.
L'auteur à la longue chronique s'enferre surtout lorsqu'il ose écrire : "Ceux qui eu-rent l'honneur de recevoir son hospitalité dans sa princière résidence de Montréal doiventse rappeler une modeste photographie représentant la maison où Fréchette avait passéses premières années," donnant naturellement à entendre, par là, que cette photographiede appuyait ses dires.
Or, je sui du nombre des privilégiée à qui Louis Fréchette fit les honneurs de ses-ors salons-musées dont M. Marc Sauvaile entretint un jour le public dans un intéressantivi- article. Les lecteurs de l'Eneignemenf Primaire peuvent m'en croire, il ne s'agissait pasd'une modeste " photographie," mais bien de l'oeuvre d'un artiste-peintre.côte "Cette peinture à l'huile, me disait le poète en la désignant, est une étude de mabile mison natale faite par mon excellent ami Charles Huot, de Québec ". L'idée ne mert le vint pas de lui demander si la maison existait encore.

M. Huot vous racontera qu'un jour, muni de ses instruments de travail, il y a dee, a cela plus d'une quinsaine d'années, et en compagnie du poète lévisien, de Napoléonrent Legendre et, je crois, de M. Lionel Lemieux, notaire de Lévis, il se rendit à Hadlow et là
eph, dut besogner sur place durant deux longues heures avant de songer au retour.les Enfin, je complèterai la preuve en déclarant que, depuis plusieurs mois, je possède une

en photographie du beau tableau à l'huile de notre renommné artiste-peintre M. Chs Huot ;qu r elle confirme de point en point tout ce que j'ai dit du cottage où s'écoula l'enfance deFréchette. Mons. CA-. Magnan, directeur de l'Enseignement Primaire, a pris connaissance du document qui en établit l'authenticité et elle est à la disposition de quiconquevoudra, par lui-même, vérifier l'exactitude de mon récit.

(1) Id.

M.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Cette photographie indique toutefois des mansardes et une clôture que je n'avais
pas observées à ma première visite à Hadlow, car l'amoncellement des neiges interdisait,
en janvier, de s'aventurer au-delà de la galerie qui donne sur le fleuve ; comme également
je tenais à avoir de nouveaux renseignements sur le poète, je me rendis une seconde fois,
par un après-midi ensoleillé d'avril, à la résidence de M. Edward Parsons.

La personne qui m'ouvrit la porte ne me parut guère avoir dépassé la soixantaine,
et toutefois j'avais la quasi-certitude d'être en présence de la tante elle-même de Mme
Parsons. " Ne connaîtriez-vous pas, Madame, une personne désignée dans son bas age
sous le nom de Phémie Boisvert ?" Riant avec bonhomie.-" C'est moi-même, Mon-
sieur, mais mon vrai nom est Philomène Boisvert. Ma nièce m'a parlé de vous ; vous
venez sans doute causer de M. Fréchette, et cela me fait beaucoup plaisir de parler de
mon jeune temps."

-Quelqu'un a écrit, Madame, que Louis Fréchette est né au pied de la côte Patton.
-Ceux qui habitent au loin peuvent bien dire que cette maison est au pied de la

côte Patton, elle en est suffisamment rapprochée.
-L'auteur de l'article soutient que la maison est démolie.

-On veut alors parler du petit mpagasin que tenait Mme Fréchette, tandis que son
mari se hâtait de bâtir ici, mais ceux de mon temps qui vivent encore vous diront tou-
que p'tit Louis Fréchette, comme on l'appelait dans son enfance, est né dans cette mai-
son où nous sommes maintenant et pas ailleurs...

-Voici, Madame, une photographie reçue dernièrement de Montréal, veuillez me
dire ce que vous en pensez.

-Impossible de s'y tromper, Monsieur, elle représente exactement cette habitation-
ci. A part la clôture qui a disparu, il n'y a absolument rien de changé ; comment donc 1
avez-vous réussi à vous procurer cette photographie ?

-Je la dois à l'obligeance de dame veuve Louis Fréchette elle-même : toutefoi, f
conune Mme Fréchette a toujours vécu à Montréal, elle ne se rappelle pas si son époux
lui a dit qu'elle existe encore, la maison paternelle représentée par la photographie.

A ce moment, je sortis pour, aller en avant de la galerie qui donne sur le fleuve et t
pus constater par moi-même que les moindres détails du cottage reproduits par l'épreuve
photographique apparaissent tels quels.

Mme Parsons, absente à mon arrivée, venait de rentrer: elle apporta une ancienne n
photographie pour me montrer qu'autrefois il se trouvait une clôture servant d'enceinte i
un parterre, devant la maison : "C'est mon mari, M. Parsons lui-même, qui l'a enle-
vée," dit-elle.

De nouveau, je pénétrai dans la chambre à coucher où naquit le poète et devenue un
salon double : " Quand M. Louis Fréchette a revu ces fenêtres aux mêmes petits car-
reaux d'autrefois, dit tante Phémie Boisvert, des larmes mouillèrent ses yeux."

Je m'assis près d'une table pour écrire succinctement les réponses aux nombreuse,
questions que je devais poser dans le but de faire revivre les souvenirs d'enfance, les per-
sonnages mentionnés par le poète, la vie qu'ils menaient, etc.

Celle que Fréchette, dans "La Noël au Canada", nomme Phémie Boisvert, est bc
d'apparence plus jeune que son âge : son quinzième lustre sera bientôt révolu et cepei-
dant elle converse avec beaucoup de facilité, se rappelle aisément les faits de ses jeunes
ans et a du penchant pour la lecture. Aussi la fille de sa nièce, demoiselle Viola Parson>.
élève chez les dames Ursulines de Québec, obtenait pour prix de français, en juin 1914,
l'intéressant volume " L'Eglise paroissiale de Notre-Damne de la Victoire de IAvis".
trente-quatrième publication, en 1912, de notre érudit et si fécond écrivain Pierre-
Georges Roy. Or, les renseignements que m'a fournis dame Philomène Boisvert attes- qui
tent qu'elle a parcouru cet ouvrage dans*ses moindres détails ; je pourrais en dire autant
pour la "Vie de Mgr Déziel" par Jos.-Edm. Roy, etc.

Si les circonstances me le permettent, je grouperai plus tard mes notes ainsi que les
informations prises un peu partout ou qui proviennent de mes lectures et de mes corres-
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as pondances, pour les étiqueter et en faire bénéficier les lecteurs de lnheiqpme Primaire;t, rais je ne m'y engage pas, cea simplement à l'état de projet aléatoire.s d Pour le moment je me contente de rappeler le début de mon long entretien avecis, dame Philomène Boisvert : " P'tit Louis Fréchette et moi, aîffrmne-t.elle, nous étionscomme frère et soeur, nous nous amusions presque toujours ensemble durant la belle Bai-e, son et nous sommes allés à l'école au même mattre."
le J'ai reçu l'invitation réitérée de retourner à la fin du printemps ou en été: "Vous;e verrez comme la nature est belle alors ", me dit-on.n- Et Mme Parsons déclare qu'elle r vra avec plaisir les membres de la famille Fré-as elÂette ou les admirateurs qui aimeront à aller rendre visite au berceau de notre poète

le national Louis Fréchette. Je retournai à Québec fort satisfait d'avoir résolu, de façondéfinitive, à ce qu'il me semble, le problème que je m'étais posé an janvier et aussi den. non ample moisson de renseignements; par la suite, il m'a été donné de l'accroître sensi-la blement, grèce au témoignage de rersonnes à l'âge patriarcal et dont la mémoire me parutétonnanmment fidèle. 
LUCIEN SERRE.

LA BONTE
le Les petites âmes ne se doutent pas des luttes qu'il faut soutenir pour être bon, etdis vertus dont se conrose la bonté.

La tnnté est attrayante; il faut donc qu'elle présente toujours un visage ouvert etle reîosé, in simple mais bon sourire.
Qu'elle ait toujours sur les lèvres une parole accueillante et quelquefois délicatement
Qu'on se sente à l'aise avec elle, dès qu'on l'aborde.Qu'elle ne montre ni dépit quand on la dérange, ni lassitude quand on reste trop long-et temps avec elle.
La bonté est indulgente ; il faut donc qu'elle ait le cour rempli1. raiso s D'excuses, pour diminuer les torts, pour trouver, afin de les affaiblir, d'ingénieuses

.1 2. De pardon, pour oublier rapidement les peines et les injustices qu'on lui a faites;e- 3. De nmsricorde, pour ne repousser jamais les coupables.

r-

PENSEES
r-

Un chrétien ne doit pas lire de mauvais livres ; il perd son argent à se les procurer,st son temps et son intelligence à les lire : s'il en a, un devoir lui reste, de les jeter au feu.> 
Joseph de MAIsTRE.

Il faut avoir souffert pour connaltre les souffrances des autres. Proverbe japonais.
L'éducation ne peut rien sans l'exemple. JAIEP.

quLa patience est la qualité la plus voisine du bon sens, comme le bon sens est la
qualité la plus voisine du génie. Louis VEUILLOT.
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AUX ABONNES PAYANTS

Les abonnés payants, qui n'ont pas encore acquitté leur abonnement pour 1918-19,
sont priés d'adresser leur chèque, au pair, ou mandat de poste, à L'Enseignement Primaire,
casier 125, Haute-Ville, Québec. Les réclamations doivent également être faites à cette
adresse.

AVIS AUX INSTITUTEURS ET AUX INSTITUTRICES
Comme les listes d'adresses de l'Enseignement Primaire ont été refondues, il se peut

que l'on constate quelques- omissions. Prière de nous dire, immédiatement, quelles sont
les écoles sous contrôle qui n'auraient pas reçu la présente livraison, septembre 1918.

Noter qu'un seul numéro de la revue est adressé par école et non un numéro par
titulaire.

Adresser les réclamations à l'Enseignement Primaire, casier 125, H.-V., Québec.

AVIS

On peut se procurer des TABLES DE LOGARITHMES, à siz décimales, apec différences et
parties proportionnelles, avec, en plus, la rABLE DES sINUs ET cosiNus NATUREts, de minute
en minute, en s'adressant à J. Ahern, 159, Avenue des Erables, Québec.

Le volume contient des instructions en français et en anglais sur l'usage des tables.
Prix de l'unité : .30 ets.

Sir Horace Archambault
Dimanche, 25 août, est décédé subitement à Trois-Pistoles, Sir Horace Archambault,

Juge en Chef de la Cour du Banc du Roi de la province de Québec, ancien président du Con-
seil légiatif et membre du Conseil de l'Instruction publique depuis 1890.

Doui d'une belle intelligence, très instruit et homme de principes solides, Sir Horace
Archambaýilt a rendu d'éminents services à la cause de l'Instruction publique. Il se faisait
un devoir d .'usister à toutes les réunions du Comité catholique et de prendre part aux déli-
bérations.

Sir Horace fut un ami fidèle de notre revue, à laquelle il accorda toujours une sympathie
effective.

Sir Horace était le frère de feu Mgr Archambault, premier évêque de Joliette.
Nous recommandons Sir Horace Archambault aux ferventes prières de nos lecteurs.


